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MONSEIGNEUR* 

DAns  l'incertitude  Q  vous  avez  connoik 
fance  d'un  Brer  du  Pape  à  Mr,  de  Greno- 
ble ,  j'ai  l'honneur  de  vous  en  envoyer  une 
copie  tirée  fur  l'original.  Que  ne  puis* je  faire 
Jire  à  tous  nos  Evêques  cette  pièce  fi  digne 
du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  >  Après  y  avoir 
tracé  le  tableau  touchant  &  trop  fidèle  des 
maux  qui  defolent  l'Eglife  de  France  ,  S* 
Sainteté  invite  ,  exhorte  ,  encourage  les  pre- 
miers Payeurs  à  s'unir  entre  eux  &  avec  le 
Saint  Siège  pour  combattre  les  combats  du 
Seigneur.  Elle  n'aprouve  donc  pas  le  nience 
de  nos  timides  Prélats.  Pardon  .Moniei^ueur, 
j'oublie  que  vous  n'avez  pas  encore  parié 
après  avoir  fi  fouvent  .promis  de  le  faire.  Eft- 
ce  timidité  de  votre  part /Non,  je  rends 
jufHce  à  votre  piété  &  à  votre  zélé  :  vous 
iriez  ,  s'il  le  faloit  ,  à  l'échaufiaut  fceiier  in 
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votre  fang  les  vérités  de  la  Foi".  C'eft  donc 

ta  prudence  qui  vous  empêche  d'élever  la 
voix.  Ah ,  Monfeigneur ,  votre  prudence 
vous  trompe  :  elle  ne  fert  que  vous  y.  elle 
perd  rEglifë.  Pardonnez  à  un  Militaire  la 
vivacité  de  ce  reproche  :  voué  par  état  à  la 
défenfe  de  la  Réligion  ,  j'ai  combattu  pour 
elle  &  tous  les  jours  je  la  défends  contre  un 
tas  d'impies  qui  me  prodiguent  les  injures  à 
la  mode  de  fanatique  y  d'enthoufiafte-Slc  ,  je 
les  niépiife  dans  leur  bouche  &  je  ne  les 
-crains  pas  dans  ceiie  d'un  Saint  Evêque  qui  a 
loué  plus  d'une  fois  mon  tendre  attachement 
à  rÈgîife  Catholique.  C'eil  pour  elle  que  je 
plaide  auprès  de  vous  ,  Monfeigneur,  &  con- 
tre vous-même  &  contre  tous  ceux  de  vos 
Confrères  qui  prétendent  la  fervir  en  fe  tai- 
fant  ,  comme  fi  les  Apôtres  ,  vos  modèles  ^ 
vous  avoient  jamais  donné  l'exemple  du  filence 
politique.  Excufez  ma  franchife  &  lahardieffe 
de  mes  expreiïions;  mais  ne  faites  point  grâce 
a  mes  raifons  ni  à  mes  raifonnements.  J'entre 
en  matière  &  j'établis  ma  Thefe  ,  la  voici. 

Les  Evêques  parleur  fiience  abandonnent 
iç.  L'Eglife,  fa  jurifdidtion  &  fa  foi.  i^.Le 
S.  Siège  ,  fon  honneur  &  fes  plus  légitimes 
die  t5i  5«,  Leurs  ouailles.  40.  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris.  Voilà  quatre  vérités  qu'oa 
peut  pouffer  contre  eux  jul \u'à  ia  démontra- 


tion.  Expofons  auparavant  les  raifons  par  lef- 
quelles  ils  prétendent  fe  juftifier  ,  raifons  fi 
foibles,  félon  moi  t  qu'elles  méritent  à  pei- 
ne le  nom  de  prétextes* 

i  °.  Il  eft ,  difent-ils ,  trop  tard  pour  écrire  *, 
tout  ce  que  nous  ferions  feroit  inutile. 

x°.  Il  faut  craindre  de  faire  un  chifme. 

j°.  Il  faut  temporifer  pour  ne  pas  tout 
perdre  &  attendre  pour  agir  avec  vigueur  que 
i'efprit  du  gouvernement  ait  changé. 

4°.  On  n'eft  pas  plus  éclairé  que  les  autras- 
Evêques  ni  obligé  à  faire  plus  qu'eux  :  ils  fe 
taifeut  tous. 

5*.  Le  Pape  lui-mime  qui  devroit  fe  mè- 
tre à  notre  tête  ne  parle  &  n'agit  que  très- 
foiblement. 

6°.  Nous  avons  d  ailleurs  fait  connoître* 
fuffifamment  notre  façon  de  penfer  par  nos 
difcours,  par  nos  a&ions,  par  nos  plaintes 
aux  Miniftres ,  par  l'avis  du  Cierge  donné 
deux  fois  au  Roi,  par  la  conduite  de  toute 
notre  vie  &  dernièrement  enfin  par  des  lettre* 
d'adhésion  écrites  à  M.  de  Paris,  avec  per- 
million  de  les  faire  imprimer. 

Voyons  maintenant  fi  je  me  trompe  ,  tant: 
fur  la  loiidité  des  quatre  reproches  ,  que  fur 
lfftfurEfance  des  (ixexcufes  ;  &  faifons-en  dis: 
articles. 

Pour  bien  connoître  ce  que  les  Evêques  'Jkticll 


LesEvê-  U) 
^ers  P?r  abandonnent,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qu'ils  fe 
lence  a- iaiffent  enlever.  Parlons  d'abord  de  la  jurif- 
bandon-  diffion. 

gfife'.'fâ  Ce  font  Ies  Magiftrats  &  les  Magiftrats 
jurildic-  feuls  qui  depuis  dix  ans  entiers  au  nom  8c 
*^n^*a  du  confentement  au  moins  préfumé  du  Prin- 
ce, fous  les  yeux  de  leurs  Evêques  ,  à  la 
face  de  toute  l'Eglife  de  France  ,  avec  le 
plus  grand  éclat  &  la  plus  hardie  impiété 
ètabliflent  fuprëmement  &  en  légiflateurs  & 
toujours  coutradi&oirement  à  l'Eglife  ce  qui 
eTt  décidé  par  elle  &  ce  qui  ne  Te ft  pas  t 
quel  genre  &  quel  degré  de  fourmilion  font 
dûs  à  fes  différeras  décrets  9  ce  qu'on  doit 
eofeigner  dans  les  Ecoles  de  Théologie  &  ce 
qu'on  doit  y  taire  ,  le  fens  <5c  l'étendue  qu'il 
faut  donner  aux  proportions  de  1681  ;  quels 
font  les  Minières  &  les  Corps  à  qui  les  fonc- 
tions Ecléiiafliques  doivent  être  interdites  i 
qui  eft  digne  ou  indigne  de  l'Eue  harifiie,  de 
l'Extrême-Oncton ,  des  prières  de  i'Egiife. 

C'eft  encore  eux  qui  jugent  de  la  piété 
ou  de  l'impiété  des  Inftituts  Religieux ,  du 
bon  fens  ou  fanatifme  de  ceux  qui  les  ont 
compofés&  profeffés  %  de  la  valeur  des  appro- 
bations que  les  Evêques  ,  les  Papes  &  les 
Conciles  leur  ont  données  &  de  la  validité 
des  vœux  qu'on  y  a  faits  par  la  nature  même 
des  choies  promifes  à  Dieu. 
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Ils  ne  s'en  tiennent  pas  là  :  ils  citent  h 
leur  Tribunal  les  Cafuiftes  de  tous  les  fiécles 
&  de  toutes  les  nations  ;  ils  prononcent  fur 
l'exa&itude  ou  la  perverfité  de  leurs  décilions 
en  toutes  matières  -,  ils  ne  lai/fent  plus  d'au- 
tres droits  aux  Prêtres  &  aux  Prélats  mêmes 
que  de  prêcher  ce  que  la  Magistrature  croit 
&  d'exécuter  ce  qu'elle  ordonne  ;  ils  livrent 
aux  bourreaux  &  aux  flammes  tout  ce  qui 
contient  quelque  chofe  de  contraire  à  leurs 
prétentions  i  Lettres ,  Mandemens  ,  Brefs  y 
Bulles  ,  tout  eft  égal  pour  eux  :  tout  eil  ré- 
bellion ,  fanatifme  ,  horreur  de  la  part  des 
défenfeurs  de  l'Eglife  ,  il  n'y  a  de  vrais  Paf. 
teurs  qu'il  faille  écouter  &  qui  ne  foient  pas 
fauteurs  du  fjhifme  que  ceux  qui  enfeignent 
l'Evangile  du  Parlement ,  MM.  de  Soiiïbns  f 
(  t)  de  Lyon  ,  d'Angers,  d' A-lais  &  leurs, 
fembiabîes. 

Enfin  ils  ont  été  fi  loin  fur  cet  article  de 
ta  jurifdi&ion  &  avec  fi  peu  de  ménagement, 
qu'on  ne  fait  qui  l'emporte  dans  leurs  excès 
de  l'irréligion  ou  de  la  folie.  C'e.ft  peu  pour 

(  i  )  Fsu  M.  de  Fitz- James  déjà  Canonifé  par 
ant.  Jacq.  Rouitan  ,  Miniftre  de  Genève  ;  digne 
Saine  d'une  telle  Eglife  &  de  la  petite  Eglife 
d'Ucrechrqui  l'avoit  Canoniié  dès  ion  vivante 
gare  les  miracles  /  il  va  en  pleuvoir  aux  Bsne- 
di&ins  Anglois  autant  qu'à  S,  Medard. 
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«tox  de  fe  conftituer  Juges  des  cas  que  les 

Evêques  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  fe  refer- 
ver.  L'Archevêque  d'Aix  n'oubliera  fans  dou- 
te jamais  que  la  Chambre  des  Vacations  du 
Parlement  de  Provence  ordonna  il  y  a  quel- 
ques années  à  fes  Frêtres  d'abfoudre  par 
proviûon  en  Août  &  Septembre  ,  des  cas 
qu'il  s'étoit  réfervésr  fauf  de  juger  enfuite 
en  Odlobre  fi  tant  les  ConfeiTeurs  que  les 
pénitens  auroient  commis  un  fecriitge  en 
exécutant  leur  Arrêt.  " 

Et  qu'on  ne  dife  point  que  c'eft  en  chan- 
ger ou  en  outrer  le  fens.  Ce  Prélat  s'étoit  re- 
fervé  certains  cas.  Sur  l'appel  comme  d'abus 
du  Procureur  Général ,  la  Chambre  renvoya 
le  jugement  du  fonds  au  mois  d'Odtobre  après 
la  rentrée  du  Parlement  ,  &  néanmoins  dé- 
fendit provifoirement  d'avoir  aucun  égard  aux 
articles  de  l'Ordonnance  qui  contenoient  cette 
léferve.  Voilà  exactement  le  fait. 

Or  je  demande  deux  chofes  :  i c.  Si  ordon- 
ner de  n'avoir  aucun  égard  à  une  défenfe  d'ab- 
foudre de  certains  cas ,  n'eft  pas  ordonner 
d'abfoudre  de  ces  mêmes  cas.  i°.  Si  dans  la 
fuppoiition  que  le  Parlement  en  jugeant  le 
fonds  au  mois  d'O&obre  n'eut  point  trouvé 
d'abus  dans  la  réferve  ,  il  ne  fe  feroit  pas 
Cniuivi  de  ce  fécond  Arrêt  que  les  afolutions 
données  en  vertu  de  premier  auroienx  été 
nulles  &  facriléges. 


Je  fçais  bien  que  malgré  ces  horreurs  Se 
les  plaintes  du  Prélat ,  les  Agens  ne  voulurent 
jamais  fe  pourvoir  au  Confeil  en  caiTation  ; 
mais  qu'en  peut-on  conclure  ,  Ci  non  que  rien 
n'égale  la  lâcheté  du  Clergé  dans  ces  derniers 
tems  &  que  le  Royaume  fe  feroit  Turc  qu'on 
fe  contenteroit  d^en  gémii  ? 

Je  vous  prie  encore  ici ,  Monfeigneur  ,  de 
ne  pas  dire  que  j'y  mets  de  l'excès  :  oui ,  Turc* 
Et  en  effet  d'honnêtesMahométans,  d'honne- 
tes  Payens ,  d'honnêtes  Athées  qui  nous  au* 
roient  gouvernés  n'auroient  été  capables  ni 
de  ce  délire,  ni  de  cette  impiété  contre  let 
quels  cependant  l'on  n'a  pas  réclamé.  Hs  au- 
roient  défendu  peut-être  de  faire  aucun  adte 
de  Catholicité ,  &  par  conféquent  de  donner 
des  abfolutions  >  mais  jamais  ils  ne  fe  feroient 
avifés  d'eu  faire  donner  par  provifion  ;  jamais 
avec  un  peu  de  pudeur  &  d'humanité  ils  n'au- 
roient eu  l'effronterie  &  la  cruauté  d'enjoin. 
dre  férieufement  à  des  Etres  railbnnabîes xk 
des  hommes  comme  eux,  de  faire  tel  nfîe 
dans  l'exercice  de  leur  réligion  pendant  deux 
mois ,  fauf  d'examiner  au  troifieme  Ci  cet  acte 
n'étoit  pas  le  plus  grand  crime  qu'on  pût 
commettre  dans  les  principes  de  cette  même 
réligion. 

Je  demande  maintenant  fi  quand  après 
avoir  envahi  toutes  les  parties  de  la  jurifdic- 
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tion  fpirîtuelîe  ,  après  avoir  fait  de  leur  ufuf- 
pation  un  principe  du  droit  public  ,  après 
avoir  cité  ,  emprifonné  ,  banni  les  Prêtres 
qui  n'ont  pas  voulu  reconnoître  leur  compé- 
tence, des  Séculiers  vont  jufqu'à  faire  de 
cette  jurifdiclion  amfi  ufurpée  un  abus  auffi 
monftrueux ,  je  demande  ,  dis-je  ,  fi  en  hon- 
neur &  en  confcience  les  Evêques  peuvent  fe 
la  laixTer  enlever  fans  les  plus  fortes  réclama- 
tions :  je  demande  s'ils  peuvent  jamais  la 
défendre  avec  aiTez  de  courage  &  d'éclat  ;  je 
demande  enfin  fi  l'abandon  tacite  qu'ils  en  i 
font  par  le  plus  lâche  des  filences  n'eft  pas 
vis-à-vis  de  l'Eglife  dont  ils  font  les  Gardiens 
&  les  Pères  une  énorme  prévarication. 

La  foi  n'a  pas  été  plus  ménagée  que  la 
jurifdiclion  ;  on  neut  même  dire  qu'on  n'a 
été  fi  loin  fur  la  jurifdiction  que  pour  pou- 
voir attaquer  avec  plus  de  fuccès  la  foi. 

En  effet ,  qu'on  y  prenne  bien  garde  5c 
l'on  verra  que  quelque  envie  que  les  Parle- 
mens  aieât  toujours  eue  d'empietter  fur  l'Egli- 
fe ,  ce  n'a  été  pourtant  que  pour  faire  triom- 
pher le  Janfenifme,  qu'il  ont  prisdétermi. 
nement  dans  ces  derniers  tems  la  réfolutiou 
de  ne  plus  rien  ménager. 

N'eft-ce  pas  en  faveur  des  Janfeniftes  qu'ils 
ont  appellé  comme  d'abus  des  cas  refervés  3 
défendu  les  billets  de  confeflion ,  enfoncé  les 


Tabernacles ,  difpofé  de  tous  les  Sacremens, 
fait  taire  les  Univerfités  ,  impofé  filence  aux 
Prédicateurs ,  banni  les  Prêtres ,  exilé  les 
Evêques  ,  profcrit  celui  de  la  Capitale  ,  ou- 
tragé le  Papes,  brûlé  leurs  Bulles ,  mécon- 
nu les  Conciles ,  annullé  des  Vœux  folemnels  t 
déclaré  impie  un  Inftitut  pieux  &  vénérable^ 
interdit  deux  mille  Prêtres ,  jugé  de  la  mo- 
rale ,  difcuté  de  la  Doârine  ,  élevé  enfin  au 
millieu  du  Palais  une  véritable  Chaire  d'oit 
ils  ont  foudroyé  les  proportions  contradic- 
toires à  celles  que  l'Eglife  a  condamnées  dans 
les  écrits  des  Janfeniftes  ?  Et  avec  quelle  fu- 
reur &  quelle  impudence  !  Voyez  le  livie  des 
Aflertions,  lifez  leurs  Arrêts,  parcourez  leurs 
remontrances ,  écoutez  leurs  Procureurs  Gé- 
néraux, vous  croirez  entendre  l'enfeignement 
de  Genève  &  lire  les  Synodes  Proteftans  tenug 
autrefois  contre  le  S.  Siège. 

Eh  î  C'e't  ici  le  grard  mal  &  véritablement 
l'abomination  de  la  défolation.  Car  à  l'héréfie 
-du  Janfenifme  ,  ils  en  ont  joint  aujourd'hui 
une  féconde  encore  plus  exprefle  &  plus  ché- 
rie ,  favorable  à  l'orgueil  des  IYIagiftrars ,  quj 
peut  flatter  les  Rois  mêmes ,  qui  un  peu  de- 
guifée  ne  pré  fente  rien  au  peuple  de  révol- 
tant ,  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  devient 
nécessairement  partie  du  droit  public  par- tout 
ou  elle  s'établit  &  qu'elle  ne  fçauroit  plus  Y 
être  détruite  que  par  un  vrai  miracle# 


Connue  depuis  long-tems  en  Angleterre 
fous  le  nom  de  Supr*ma:ie  ,  elle  n'a  point  en- 
core de  nom  en  France  ;  mais  elle  y  exifte. 
déjà  avec  la  même  étendue  dans  les  princi-, 
pes  &  encore  plus  d'excès  dans  leur  appli- 
cation. 

Il  ne  faut  pas  penfer  que  les  Anglois 
aient  jamais  été  aflez  grofliers  pour  croir 
que  leur  Roi  eût  la  moindre  part  au  Minif- 
tere  Evangélique  &  à  la  million  donnée  aux 
Apôtres  par  Jefus-Chrift.  Ils  le  regardent 
Amplement  comme  PEvêque  de  la  police  ex- 
térieure ,  non  comme  celui  des  ames  &  des 
confciences.  Le  titre  de  chef  de  PEglife  qu'ils 
lui  donnent  ne  lignifie  pas  autre  chofe  feloa 
eux.  Il  n'y  a  qu'àjire  ce  qu'ils  ont  écrit  fur 
cette  matière  ,  quand  nous  leur  avons  -repro- 
ché d'avoir  fait  des  tréfors  fpirituels  les  biens 
d'un  Prince  temporel.  Ils  bornent  fon  auto- 
rité à  l'infpe&ion  &  à  la  manutention  de  ce 
qu'on  doit  enfeigner  &  pratiquer  dans  l'exer- 
cice public  de  leur  Religion  rélativement  aux 
loix  reçues  dans  leur  Eglife. 

Il  eft  vrai  que  toutes  ces  loix  n'ont  de  va- 
leur qu'après  fon  approbation  &  qu'elles  ne 
peuvent  être  publiées  qu'en  fon  nom  ;  mais 
il  n'a  jamais  prétendu  avoir  droit  d'en  faire 
aucune  à  fon  gré  &  contre  le  gré  de  fon 
Clergé.  Ce  font  toujours  les  Erêques  &  les 

Doûeurs 


Dôfieurs  qui  examinent  &  qui  accident  avarït 
que  ie  Roi  ordonne  i  &  je  délie  que  depuis 
Pctabliflement  de  la  religion  Anglicane  ,  on 
trouve  une  feule  loi  Eccléfiaftique  promul- 
guée fans  l'approbation  antérieure  de  PEpif- 
copat  &  des  Univerfités ,  ni  un  feul  écrit 
d'Evêque  condamné  ou  fuppritné  par  le  Prince 
ou  par  le  Parlement  ,  deforte  que  les  excès 
dont  nous  voyons  cent  exemples  en  France  , 
n'en  trouveroient  pas  un  feul  en  Angleterre 
depuis  deux  fsecles* 

La  fuprematie  Angloife  n'en  eftpas  moins^ 
il  ei\  vrai,  une  véritable  héréfie  qui  cou  fi  fie 
en  ce  qu'ette  ne  reconnoît  point  de  Tribunal 
fupérieur  à  celui  du  Roi  quand  il  aune  fois 
confirmé  les  décidons  de  fon  Clergé  ;  mais 
qu'on  convienne  au  moins  qu'elle  ne  dépouille 
pas  tant  PEpifcopat  Anglais,  que  la  fupréma- 
tîe  Françoife  des  Parlemens  avilit  &  dépouille 
HEpifcopat  de  France. 

On  pourra  me  répondre  que,  quelque* 
reprébenfibles  que  foient  nos  Parlemens  dans 
les  faits ,  ils  ne  vont  pas  à  -beaucoup  prèf 
auffi  loin  que  les  Angîois  dans  le  droit  ,  puif- 
qu'enfin  ils  reconnoiiTent  les  Conciles  Œcu- 
méniques &  la  primatie  du  Pape  que  les  An< 
glois  ne  reconnoiiTent  pas. 

J'avoue  qu'ils  profeffent  de  tems  en  tems 
beaucoup  de  refpeft  pour  les  Conciles  & 
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pour  le  S,  Siège  ;  ils  fentent  bien  qu'il  faut 
le  faire  pour  ne  pas  perdre  l'appui  du  Roi 
qui  s'indigneroit  ,  pour  ne  pas  foulever  la 
Nation  qui  fe  croit  encore  Catholique  &  à 
qui  il  faut  achever  de  faire  changer  de  reli- 
gion fans  qu'elle  s'en  doute  ,  pour  ne  pas 
enna  pouffer  II  loin  les  Evêques  que  les  plus 
laches.n'ofaffent  plus  fe  taire» 

Mais  pour  juger  falnement  de  leurs  vérita- 
bles fentimens,  voyez  ,  lorfqu'on  leur  oppofe 
les  décidons  de  vingt  Papes  &  du  Concile  de 
Trente  ,  le  cas  qu'ils  en  font ,  la  foumiffioa 
qu'ils  leur  rendent ,  la  façon  dont  ils  en  par- 
lent i  examinez  fur-tout  les  Requifitoires  Se 
les  Comptes  rendus  ,  vous  y  trouverez  des 
traits  fans  nombre  non-feulement  de  révolte 
&  d'incrédulité  ,  mais  d'averfion  Se  de  haine 
contre  les  Tribunaux  de  l'Eglife. 

Ne  fortons  pas  de  l'affaire  de  Jéfuites.  Si 
ces  Pères  représentent  que  leur  Inftitut  qu'on 
déclare  impie  a  été  fait  par  un  Saint ,  ce  Saint 
eft  appelle  par  le  Procureur  Général  de  Ren- 
nes un  infenfé  &  par  celui  d'Aix  un  enthou- 
fizfte  j  s'ils  rappellent  que  le  Concile  de 
Trente  l'a  loué  ,  il  ne  l'avoit  point  iû  ;  s'ils 
parlent  des  Evêques  &  de  leurs  avis  au  Roi, 
ce  font  des  fauteurs  du  fchifme  ;  s'ils  nom- 
ment les  Papes,  tout  eft  perdu,  le  Royau- 
me eft  rempli  d'ultramontains  déguifés  qu'ils 
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y  ont  envoyés  pour  affafliner  nos  Rois.  Voilà 
comme  ils  font  fournis  aux  Conciles  &  comme, 
ils  honorent  le  S.  Siège. 

FinifTons  ce  premier  de  nos  dix  articles  par, 
un  trait  bien  frappant  &  qui  ne  laifle  aucun 
doute  de  leur  vrai  fyftême  fur  la  fuprême  au- 
torité  dans  l'Egiife  de  France»  Lors  de  la  di- 
vision de  16  &  des  17  Evêques  5  tout  le* 
monde  fçait  que  Benoit  XIV  décida  de  la 
façon  la  plus  modérée  &  la  plus  pacifique: 
Néanmoins   quoiqu'il  n'eut  parié  qu'après 
avoir  été  confulté  par  les  Evêques  £z  prié 
par  le  Roi  :  quoiqu'il  ne  fut  queftion  que  de 
chofes  purement  fpirituelles,  quoique  per- 
fonnellement  ce  Pontife  fut  très-agréable  aux. 
Parlemens ,  il  n'en  eut  pas  moins  la  douleur 
de  les  voir  prefque  tous  non-feulement  flétrir 
&  fupprimer  fon  Bref,  mais  encore  ne  ledé- 
figner  que  fous  le  nom  de  IJu;Jjlince  étrangère 
&  établir  en  maxime  que  les  Eveques  n'a- 
voient  pu  fans  crime  s'addrefTer  à  lui  fur  des 
matières  déjà  décidées  par  fx  ALyefté  dans 
[es  Cours. 

Eft  ce  là  s'expliquer  obfcurèment  fur  la 
fuprématie  Parlementaire  ?  Et  que  pourrait- 
on  dire  de  plus  fort  en  Angleterre  contre 
l'autorité  du  S.  Siège?  Pour  fervir  de  corn» 
mentaire  a  ce  point  de  leur  nouvelle  jurif- 
prudence  ,  rappelions  nous  le  principe  qu\: 
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&Ç£  rifquer  M.  de  Mônclar  &  qu'il  n'a  poiaV 
enveloppé  dans  des  paroles  équivoques.  L$** 
décifions  fur  le  dogme  7  félon  lui  ,  étant  celles 
qui  affectent  d'avantage  les  peuples  f  font  aujfi 
telles  dont  les  Princes  doivent  permettre  plug 
difficilement  là  publication*  H  ne  diftingue 
pas  même  fi  elles  viennent  dû  Concile  œcu- 
ménique ou  Amplement  du  Souverain  Pontife  i 
tout  cela  lui  paroît  aflez  indifférent. 

Les  Evoques  ne  lifent-ils  pas  ces-horeurs  ? 
ou  ne  les  comp-ennent-ils  pas  ?  s'ils  les  li- 
fent  &  les -comprennent ,  comment  peuvent- 
ils  nier  qu'à  l'héféfie  dir  Janfenifme  ,  je  ié 
répète  ,  leur  filence  en  lahTe  joindre  une  fé- 
conde encore  plus  rédoutable  qui  va  gangre- 
ner l'état  jufques  dans  le  cœur  ?  N'eft-ce  pas 
abandonner  l'Eglife  dans  fon  plus  grand  dan- 
ger &  livrer  â  l'ennemi  ce  qu'elle  a  de  plus 
Saint  &  de  plus  précieux ,  qui  eft  la  pureté  de 
II.  Arc.  *a  foi, 

Les         Quand  il  s'agît  au  Parlement  de  quelques 
ques"par  propofitions  foutenues  par  un  Jéfuite  &  con. 
leur  fi-  damnées  par  un  Pape  ,  oh  !  alors  il  faut  en 
î^ando^  conven*r  ce  ^aPe  e^  *e  fucceffeur  de  Pierre 
nenc  le  ^e  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  le  Souverain  Pon- 

Pape  ,  tife  ;  alors  c'eft  le  St.  Siège  qui  parle, 
lonhon-         .    t  « 

neur  &     ^als  *e  cas   e**  umcîue  >  prenez  y  bierr 
les  légi- garde.  Dans  tous  les  autres  fans  exception 
Sroics    ce        iama*s  9ue  *a  Cour  de  Rome  ,  fit  Ton 
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fçaît  qu'à  ce  feul  mot  de  Cour  de  P.ome  tout 
bon  François  doit  aujourd'hui  crier  à  l'hor- 
reur. 

Pour  que  ce  foit  toujours  le  Prince  &  ja- 
mais le  Pontire  qui  foit  fenfé  parler  à  Pvome 
quand  il  ne  parle  pas  comme  on  veut ,  &  que 
fans  nier  imprudemment  l'autorité  du  S,  Siè- 
ge ,  on  la  puifle  cependant  toujours  rejetter 
lorfqu'on  y  a  intérêt  ,  l'on  a  établi  peu  à 
peu  divers  principes  qui  venant  à  1a  fuite  l'un 
de  l'autre  ferment  dans  ce  malheureux  royau- 
me toute  entrée  pour  l'avenir  à  fes  décidons» 

On  a  cpmmencé  d'abord  par  méconnoître 
le  Pape  parlant  proprio  motu  &  fans  être  con- 
fulté.  On  a  prétendu  ecfuite  que  pour  le  con- 
fulter  il  falloit  la  permiffion  du  Roi  5  enfin 
on  en  eft  venu  dans  ces  derniers  tems  juf- 
qu'à  avancer  comme  une  maxime  que  c'étoit 
un  crime  d'état  aux  Evêques  de  s'adreffer  à 
lui  par  Tordre  même  ,  par  la  médiation  du 
Roi  ,  fur  les  matières  même  les  plus  fpiri- 
tuelles ,  dès  que  les  queft-ions  avoient  été  dé- 
cidées par  fa  Majefté  dans  fes  Cours,  Or  com- 
me il  efl  certain  qu'il  n'y  a  plus  rien  d'im- 
portant dans  l'Eglife  de  France  dont  les  Par- 
lemens  ne  commencent  à  s'inveftir  ,  il  n'y 
aura  plus  rien  d'important  dans  l'Eglife  de 
France  dont  les  Papes  puiffent  fe  mêler. 

Ne  voilà-t-il  pas  dorénavant  une  belle 
Egîife  :  &  faudra-t-il  bien  du  tems  fi  le  Ûteuce 
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&  la  foibtefle  dès  Evêques  continuent  ,  pour 
la. faire  pafTer  de  cet  état  d'agonie  à  l'état  de 
mort  où  de  pareilles  maximes  ont  jetté  celle 
d'Angleterre. 

Mais  que  dis  je  ?  Et  je  ne  puis  trop  fou*, 
vent  l'obferver  :  En  quoi  différent  dès  aujour-. 
d'hui  dans  la  réalité  les  droits  publics  de  ces 
deux  Royaumes  fur  l'autorité  du  Pape?  Y  a- 
t-il  même  quelque  degré  de  moins  dans  la 
haine  &  dans  la  fureur  que  nous  lui  mon- 
trons ?Les  Proteftans  ont  prétendu  qu'il  étoit. 
l'Ante-Chrift  &  ils  l'ont  avancé  rondement  - 
nous  le  difcns  en  France-par  .circumlocution. 
Voilà  toute  la  différence  que  je  trouve  entr^ 
nos  Chambres  affembiées  &  leurs  Synodes  . 
entre  nos  faifeurs  de  Comptes  rendus  &  leurs, 
prédicants.. 

Car  que  pourrait  faire  le  véritable  Ante-, 
Chrift  de  plus  antichrétien  ,  de  plus  oppofé 
à  l'efprit ,  à  la  gloire. &  aux  intérêts  de  Jefus- 
Chriit,  de  plus  cara&erifUque  &  de  plus  di- 
gne de  fon  nom  odieux  que  de  propofer 
comme. -voye,  de  faiut  &  de  perfection  une 
voye  abominable  -,  que  de  préconifer  un  Inf-, 
titut  impie  qui  mettant  la  créature  à  la  place, 
du  créateur  &  détruifant  tout  droit  naturel, 
pofitif  &  divin  ,  forme  depuis  deux  .cens  ans. 
trente,  mille  démons  ,  lefqnels  toujours  exif- 
tans  rempliffent  toute  la  terre  pour  y  poignar- 
der les  Rois  &  y  enfe.igner  au  nom  de  Jefus» 
Chrift  à  commettre  tous  les  crimes.  Les 
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pes  ne  s'en  font  pas  tenus  là  :  ifs  ont  fé~ 
duit  l'Eglife  univerfelle  jufqu'à  lui  faire  dé- 
clarer pieux  dans  un  Concile  œcuménique 
ce  Code  infernal,  &  ils  ont  fini  par  met- 
tre  dans  le  Ciel- celui  qui  l'avoit  imaginé  & 
ceux  qui  l'ont  le-mieuxobfervé.  , 

Je  vous  le  demande  encore  ,  fi  l'imagi- 
nation  conçoit  que  l'Ante-chrift  puifle  ja- 
mais aller  plus,  loin-,  &  s'il  n'eft  pas  vrai 
que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  contre  l'Inf- 
titut  &  contre  les  Papes  qui  l'ont  approu- - 
vé  n'eft  que.  Je  fîmple  précis  de  ce  qui  rem- 
plit tous  les  Comptes  rendus  &  tous  les- 
Arrêts. 

Les  Evêques  regardent  le  Pape  commet 
leur  Chef  de  droit  divin  ,  les  Evêques  re- 
gardent fa  Chaire  comme  celle  de  S.  Pier- 
re ;  les  Evêques  regardent  fon  Egiile  comme- 
la  Mere  &  la  Maître ffe  de  toutes  les  au-, 
très;  les  Evêques  voient  entendent  ,  li-^ 
fent ,  les  Evêques  vivent  au  milieu  des  Par-- 
lemens  &  des  Membres  qui  les  compofent  : 
(F  les  Evêques  fe  t&ifent  \  Et  les  Evêques  di— 
fent  qu'ils  aiment  l'Eglife  /  Et  les  Evêques- 
fe.  croient  encore  attachés  au  S.  Siège  /  E^ 
les  Evêques  ne  voient  pas  fans  doute  qu'ils 
f  ont  déjà  abandonné  !  N'auraient  -  ils  pas. 
d'autres  yeux  ,  JYIonfeigneur  ,  s'ils  ne  crai- 
gnoient  ni  l'exil  >  ni  la  pauvreté  ,  ni  la  mort  ? 

Que  deviendront  au.  milieu  de  cette  foin- 
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jes£v,A  bre  nuit  lés  (Impies  fidèles  !  Qui  les  édaï- 
quesparrera  ?  Qui  les  garantira  de  ia  fédu&ion  > 
jerîce  s>°PP°^eia  '  l'irn-r-ffion  que  ne  peu- 

aban-  vent  manqu-r  de  faire  fur  leur  efprit  les  ré* 
don-     quifitoires  de  tant  de  Procureurs  Généraux, 

nenc  les  Arrêts  de  tant  de  Cours  ,  le  confente- 
leurs 

Ouail-  ment  réitéré  du  Roi  à  tout  ce  qui  fe  fait  } 
les.  &  ^  s'il  faut  le  dire  ,  à  la  honte  de  la  Na- 
tion ,  cette  efpèce  de  cri  public  contre  les- 
droits  &  la  Jurifdi&ion  de  l'Eglife  ?  Dans 
le  commencement  il  ne  fe  formoit  que  du 
concours  des  impies,  des  fedtaires  g  des  li- 
bertins  ,  des  ambitieux  &  de  quelques  fa- 
natiques. Mais  aujourd'hui  ce  font  des  re- 
ligieux de  prefque  tous  les  Ordres  qui  ap. 
plaudiiTent  avec  le  plus  d'indécence  à  tout 
ce  qu'on  a  ofé  contre  Dieu  dans  l'affaire 
des  Jéfuites  ;  ce  font  des  Prêtres  e (limés  fa- 
ges  qui  confeillent  &  qui  pratiquent  le  plus 
abfolu  filence  ;  ce  font  des  ConfeiTeurs  ré- 
putés catholiques  qui  dirigent  la  confcience 
des  Janfeniftes  les  plus  outrés  ,  des  Magis- 
trats les  plus  déclarés  contre  l'Eglife  ;  ce' 
font  les  perfonnes  qui  entourent  les  meil- 
leurs Evêques  5  qui  ont  part  au  Gouverne- 
ment des  plus  grands  diocèfes ,  qui  palToient 
autrefois  pour  les  plus  fermes  Conftitution- 
naires  ,  par  qui  Ton  voit  maintenant  tout 
fouffïir  &  tout  excufer. 

quand  après  tout  cela  ,  Monfeigneur  7 


les  gens  que  leur  état  &  leurs  lumières  em- 
pêchent de  juger  par  eux-mêmes ,  (  &  c'eft 
notablement  le  plus  grand  nombre  )  quand 
ils  voiënt  >;dis-jç  ,  que  dés  Evêques  même 
viennent  encore  fe  joindre  aux  Parlemens  t 
fans  réclamation  dé  la  part  de  leurs  contre* 
resles  plus  faints  ,  comment  fera-t  il  poflible 
qu'ils  ne  fe  rangent  pas  du  côté  de  Terreur! 

Ici  Monfeigneur ,  il  faut  verfer  des  larmes 
de  fang  ;  Quoi  à  MM.  de  SoilTons  ,  dé  Lyon  ,  j 
d'Angers  &  d'Alais  %  on  ne  peut  encore  op- 
pofer  que  14  Evêques  ?  Quoi  quatre  Evê- 
ques  pour  lè  menfonge  &  rien  encore  que 
quatorze  pour  la  vérité  ?  (t  .)  Quoi  lors  qu'il 
cft  queftion  d'élever  la  voix  dans  le  danger, 


(  1  )  Les  14  Evêques  qui  ont  parlé  plus  ou 
moins  forcement ,  font  MM.'  de  Paris,  d'Aufch, 
de  Su  Pons ,  d'Amiens ,  de  I/angres  ,  de  La- 
vaur ,  de  Pamiers ,  de  Cadres ,  du  Puy ,  d'UzéSi 
de  Lodeve  ,  de  Grenoble  ,  d'Aix  8c  de  Vannes» 
Il  n'y  a  du  moins -d'Imprimé  &  de  publié  que 
les  Inftruélions  ,  Mandemens-ou  Lettres  de  ces 
14  Prélats.  Plufieurs  autres  ,  il  eft  vrai  ,  ont 
écrit  aiâ  Roi  &  à  fes  Miniftres  contre  les.  entre- 
prifes  des  Parlemens:  mais  leurs  Lettres  qu'ils 
rj'ônt  pas  ofé  publier  n'inftruifent  point  les  Peu. 
pîes.  St.  Paul  adrëffbic  fes  Epures  aux  fidèles 
&  celles  qu'il  écrivoit  à  Tite ,  à  Timothée  ,  à. 
Phjlemond  ,  il  ne  craignoir  pas  qu'elles  devinf- 
tem  publiques.  Le  grand  modèle  que  St,  Paul  '  1 


TEpîfcopat  Je  France  n'en  a  plus  ;  Et  le  D£r- 

mon  y  enfeigne  déjà  par  prefque  autant  de 

bouches  que  Jefus-Chrift  ?  Toujours  cette 

trifte  penfée  vient  fe  préfenter  à  mon  ef- 

prit  ;  j'ofe  vous  ftipplier ,  Monfeignsur  ,  de 

h  rappeller  quelquefois  dans  le  votre. 

jy       Obfervez  encore  ,  s'il  vous  plaît  r  que  du 

Article  côté  de  ces  Evêques  Janfeniiles  &  iûpréma- 

lesEvê-  tiens  fe  trouvent  rangés  les  Princes  ,  les 

ques        ,  & 

pârleurMiniftres ,  le  Confeil ,  les  Farlernens ,  beau- 

filence  coup  de  Prêtres ,  encore  plus  de  religieux  f 

J0*^"   la  moitié  peut  être  de  la  Nation  ,  c'eft-à- 

nent     dire  l'autorité  ,  la  force  ,  la  fortune  &  l'é- 

chevêr"Xem^le#  Q-ue^e  reff°urce  refte-t-il  donc  aux 
que  de^ons  Evêques  pour  garantir  les  fimples  de 
Paris.  Tillufion  &  pour  les  conferver  à  TEglife  y  fi 
au  lieu  de  ce  zèle  intrépide  &  de  cet  en- 
feignement  éclatant  que  Dieu  a  toujours  bé- 
ni &  qui  a  conquis  la  terre  ,  ils  fe  renfer. 
ment  dans  cette  timide  prudence  qui  crai- 
gnant tout  pour  foi  &  n'ofant  rien  pour  les 
autres  rend  criminel  devant  Dieu  &  méprL 
fable  aux  yeux  des  hommes.  Si  au  contraire 
ils  s'étoient  joints  à  Mr.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris &  que  fon  Ihttruôion  Paftorale  eut  été  fui- 
vie  de  celle  de  trente  Evêques  feulement  r. 
pas  un  feul  catholique  dans  le  Royaume  qui 
ne  fut  demeuré  inébranlable. 

Mais  qu'avcns-nous  vu?  Lorfque  l'Evêquç 


cîe  la  Capitale  fut  arraché  de  fon  Siège  ,  la 
Capitale  étoit  remplie  d'Evêques  :  quel  parti 
prirent-t-ils  >  Se  fouvinrent-t-ils  qu'en  matière 
rîe^  Religion  les  Succeffeurs  des  Apôtres  font 
les  Pères  &  les  Docteurs  des  Rois  ,  que  per- 
fonne  n'a  le  droit  de  les  faire  taire  dans  la, 
cauie  de  Jefus-Chrift ,  que  c'eft  précifément 
quand  l'autorité  temporelle  veut  empêcher 
l'enfeignement  qu'il  faut  monter  fur  les  toits 
pour  enfeigner?  Non,  ils  crurent  au  contraire 
quonne  pouvoit  parler  pour  Dieu  qu'avec 
la  permiiîion  de  Céfar^  ils  demandèrent  de 
s'aiTembler,  de  pouvoir  faire  des  repréfenta- 
tions  :  on  le  leur  refufa  ,  comme  ils  dévoient 
bien  s'y  attendre  ;  ils  fe  turent  dès  ce  mo- 
ment ,  ils  fe  taifent  encore. 

Qu'en  arrive-t-il?  qu'on  a  autorifé  les  en- 
nemis de  l'Archevêque  à  dire  que  fa  vertu 
t'toit  fans  modération  &  fans  prudence ,  qu'on 
a  mis  des  gens  de  bien  même  dans  le  cas  de 
ne  favoir  qu'en  penfer,  &  qu'en  avouant  qu'il 
meritoit  d'être  eftimé  il  a  été  très-aifé  de 
faire  entendre  au  Roi  qu'on  le  devoit  nécef- 
fairement  arrêter  pour  l'intérêt  de  la  religion 
dont  il  troubloit  la  paix  par  ces  excès.  Ce 
Prince  n'a-t-il  pas  dû  croire  en  effet  que 
MM  de  Chartres,  de  Boulogne ,  de  S.  Ma- 
lo  ,  de  Noyon ,  de  Vienne  ,  de  Dijon  ,  de 
Montpellier ,  de  Lifieux  ,  de  Valence  7  de 
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Bayeux ,  d'Autun  &  tant  d'autres  qui  jufqu'icî 
avoient  honoré  l'Epîfcopat ,  éleveroient  aufli 
la  voix  ,  fi  véritablement  la  confcience  l'exi- 
geoit,  que  les  Lettres  7  les  Avis  favorables 
&  tous  les  autres  témoignages  donnés  par 
eux  aux  Jefuites  ont  été  l'effet  de  la  feule 
bienféance  &  que  de  Pareils  Prélats  ne  s'en 
feroient  pas  tenus  à  une  fi  foible  défenfe  , 
fi  la  Foi  ou  la  JurifdidHon.eflentielle  de  l'E- 
gîife  fe  trouvoient  en  danger* 

En  effet  tout  étoit  égal  entre  eux  &  M.  de 
Paris;  dans  tous  les  Dioeèfes ,  mêmes  excès 
du  côté  des  Magiïrats  &  des  Se&aires  -.mê- 
mes obligations  par  confé,quent  du  côté  des 
Fafteurs  v  il  faut  donc  que  l'un  foit  allé  au-de- 
là de  fon  devoir  ,  ou  que  les  autres  n'aient 
pas  rempli  le  leur;  c'eiï-à-dire  en  bon  fran- 
çais qu'il  faut  que  M.  de  Paris  foit  un  fanât  i- 
que  ,  ou  que  fes  Confrères  les  plus  vertueux 
foient  devenus  des  prévaricateurs. 

Ce  t  donc  parce  que  le  Roi  n'a  pas  cru 
pouvoir  juger  d'eux  fi  injurieiiferr.ent  qu'il  a 
cru  dumoins  quelque  tort  à  M.  de  Paris.  C'eS 
donc  eux  qui  doivent  fe  reprocher  le  peu 
d'effet  de  fon  Inilruclion  Pa.1ora!e.f  la  conti- 
nuation de  fon  exil-,  tous  les  maux  qui  s'en 
enfuivront  ,  tant  de  chutes  /tant  de  fcandalef. 
l'anéantifTement  total  de  tant  de  vénérables 
infortunés ,  la  fubverfion  prochaine  de  la  Re- 
ligion. 

Mais 


Mais  repond-on  ,  le  parti  étoit  pris  :  (et 

Jefuites  étoient  dtjaperdus  fans  retour.  ^j^rf* 

voilà  chaffés  de  la  Cour  &  bannis  du  Royau-  trap 

me  ;  nous  ne  faurions  plus  leur  être  d  aucune  tard 

utilité  ;  nous  ne  ferions  donc  en  multipliant maimc- 

r  nanc 

les  inftrudlions  Paftorales  qu'augmenter  inu- pour 
tilement  le  défordre.  &ricc 

Y  a-t-on  bien  penfé  !  &  parle-t-on  férieu-  c* 
fement  ?  Les  Jefuites  ne  font  ils  pas  encore 
en  Flandres  ,  en  Franche  Comté  ,  en  Alfac^ 
&  en  Loraine.  Les  IVIagiftrats  de  ces  quatre 
grandes  Provinces  n'otit-ils  pas  le  courage  de 
les  protéger  ?  N'efperent-ils  pas  de  les  con- 
ferver  ;  Ne  pourroient-ils  pas  y  être  aidés 
par  les  Evêques  ?  La  circonftance  du  tems 
ne  paroît-elle  pas  favorable  auprès  du  Roi  > 
CePrince  que  nous  avons  fi  fouvent  vu  ébranlé 
&  tout  prêt  à  fe  ranger  du  bon  côté  ,  nel'au- 
roit-ii  pas  dejafait&ne  le  feroit-il  pas  en- 
core s'il  voyoit  dans  l'Epifcopat  autant  de  ré- 
solution qu'en  a  montré  la  Magiftrature  ?  En 
un  mot  ,  n  eft-il  pas  démontré  par  tout  ce 
que  nous  voyons  depuis  dix  ans  que  celui  qui 
parle  le  plus  haut  a  toujours  raifon  ?  Et  n'eft- 
il  pas  inconteftable  que  par  la  nature  &  l'in- 
dépendance de  leur  autorité  ce  fera  toujours  >? 
la  faute  ,  &  j'olê  dire  ,  la  honte  &  le  crime 
.  des  Evêques ,  quand  en  matière  fpirituelle 
quelqu'un  parlera  plus  haut  qu'eux  ?  Qu'ils 
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aient  donc  autant  de  zélé  que  les  Parlemens 
ont  d'audace  ,  &  bientôt  ils  feront  plus  forts 
que  les  Parlemens. 

Mais  fuppofons  pour  un  moment  que  tout 
ce  qu'ils  pourroient  écrire  &  tenter  fut  véri- 
tablement inutile  aux  Jefuites  de  France  i  le 
feroit-il  aux  Jefuites  des  autres  pays  que  ce 
qui  s'eft  fait  chez  nous  a  diffamés  partout. 
Le  feroit-il  à  l'état  Réligeux  en  général  dont 
tous  les  principes  conflitutifs  ont  été  attaqués 
&  profcrits  ?  Le  feroit-il  à  tant  de  fidèles  de 
toutes  conditions  qui  ne  fçavent  plus  que 
penfer  fur  les  jugemens  &  fur  la  compétence 
des  Parlemens  ?  Le  feroit-il  à  l'Eglife  entière 
de  France  dont  la  jurifdiôion  a  été  ufurpée  , 
Ja  liberté  opprimée  .,  la  foi  corrompue  \  Le 
feroit-il  enfin  à  l'Eglife  univerfelle  outragée 
dans  fon  chef,  bafouée  dans  fes  faints ,  mé- 
connue dans  fes  Conciles  ,  contredite  dans 
fes  décrets ,  violentée  dans  fon  enfeigne- 
ment ,  profanée  dans  fes  Sacremens ,  traitée 
en  un  mot  avec  plus  de  dureté ,  d'impudence 
&  d'indignité  par  de  foi-difans  Catholiques, 
qu'elle  ne  le  feroit  fans  doute  par  des  Pro- 
teftans  modérés  qui  écriroient  aujourd'hui 
contre  elle[.;Rien  ne  feroit  donc  moins  inuti- 
le ou  pour  mieux  dire,  rien  ne  feroit  plus  né- 
ceffaire  que  de  voir  les  Evêques  manifefler  à 
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ttfus  les  fidèles  l'impie  fcelenteffe  de  ces  en- 
nemis  de  Dieu  &  des  hommes. 

Ce  n'eft  donc  pas  par  raifon  ,  mais  par  foi- 
blefle  que  l'on  fe  tait.  Envahi  fe  dit-on  à  foi- 
même  pour  fe  faire  illufion  ,  que  ce  nlejt  pas 
proprement  la  perfécntion  que  Ton  craint  f 
mais  la  ceffation  des  bonnes  œuvres  que  la 
peifécution  rendroit  impoffible.  Quelles  bon* 
nés  œuvres  peuvent  équivaloir  à  celle  de  fau- 
ver  la  Religion  ? 

Repondra-t-on  que  les  bonnes  œuvres  font 
certaines  &  que  le  fuccès  d'un  trop  grand 
éclat  en  faveur  de  la  Religion  eft  incertain  > 
Mais  eft-il  permis  d'abandonner  la  défenfe 
d'un  bien  abfoiu  &  néce (faire  pour  pouvoir 
continuer  un  bien  infiniment  moindre  &non 
néceflaire  î 

Enfin  ira-t-on  jnfqu'à  prétendre  qu'en  l'é- 
tat des  chofes  tout  fuccès  pour  la  bonne  caufe 
étant  non  pas  incertain  mais  impoffible  par  la 
dépravation  générale  des  efpritsôc  des  cœur*, 
il  n'y  a  plus  qu'à  gémir  &  à  prier  ;  fans  rien 
efptrer  &  par  conféquent  fans  rien  tenter  * 
Je  dis  que  c'eft-là  manquer  totalement  de  foir 
ne  plus  compter  fur  notre  divin  Maître  : 
oublier  qu'il  commande  à  la  mer  Se  aux 
tempêtes. 

Au  nom  de  Jefus  tout  genoux  doit  fléchir 
&  Je  Chrift  eft  dans  la  gloire  de  fon  pere  où  U 
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partage  fa  toute  puiflance.  Qu'y  a-t-il  d'tmr 
pofîîble  avec  lui  &pour  lui  ? 

Cette  grande  vérité  faifoit  toute  la  force 
cîes  Apôtres  ,  quand  ils  gagnoient  les  nations 
entières  à  la  folie  de  la  croix.  Elle  a  fait  toute 
celle  des  hommes  apoftoliques  dont  Dieu  a 
couronné  le  zélé  par  de  femblables  fuccè«> 
Que  nos  Evêques ,  Monfeigneur ,  s'en  péné- 
trent bien  comme  eux  ;  qu'ils  méprifent  corn» 
me  eux  la  foibleffe  de  la  prudence  humaine; 
qu'ils  croient  comme  eux  que  la  foi  fuffit  pour 
vaincre  le  monde  ;  qu'ils  agiflent  en  confé- 
quence  ,  &  dans  fîx  mois  la  Religion  aura 
triomphé. 

VI  Art     *>°Ur  *"e  m*eux  exc*ter  ^  cette  foi  &  à  ce 
Il  '  fautcourage  &  pour  en  bien  fentir  toute  la  né- 
crain-     ceffité,  il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  diffimulent  quel 
hÙ?  un^enre   ^'ennerTL^s   ils  ont  à  combatre.  Les 
fçhifme.  Janfénifles  de  nos  joursy  quoique  encore  fouf- 
ferts  dans  notre  communion  &  à  nos  Autels 
par  une  tolérance  fcandaleufe ,  n'en  font  pas 
moins  des  hérétiques  très  réels  &  très  perfi- 
des ,  c'eil  le  Pape  qui  nous  le  dit  dans  fou 
Bref  à  M.  de  Grenoble  ,   perfidijfîma  fecîa. 
Ils  difpofent  actuellement  de  tout  dans  l'Etat 
&  dans  PEglife  ,  &  ils  n'ont  qu'à  tenter  pour 
€tre  aflurés  de  réulîîr  ,  c'eft  encore  le  S.  Pere 
qui  l'obferve.  êinibus  nunc  omn'iA  incidunt  fe- 
cHndijfima. 
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Partons  de-là,&  avec  une  feule  qtteftio* 
ce  fîxieme  article  de  ma  lettre  pourrokêtre- 
achevée 

Eft-il  permis  aux  Evoques  par  ta  crainte  ân> 
fcbïfme  de  laiffer  établir  tranquillement  lhê~- 
réfie  &  où?  dans  le  droit  public  du  Royaume. 
Décidez  ,  Monfeigneur  ,  le  cas  de  confcience^ 
il  eft  précis. 

Ces  trois  lignes  ne  fuffiroient-elles  pas  pour 
foudroyer  lestoléransôc  toutes  leurs  excv^ 
fesr  Car  que  peuvent-ils  répondre?  Nieront-iU 
que  le  Janfenifme  foit  une  héréfie  ?  Non** 
Frétendront-iîs  qu'il  n'y  a  point  de  Janfenif-: 
tes  en  France  ,  &  que  le  Pape  &  les  Jéfuite*- 
fe  font  fait  des  monftres  pour  les  combattre  K 
Non,  Défavoueront-  ils  que  ces  fe&aires  font' 
lès  caufes  &  les  inlrrumens  de  tout  ce  qu'on 
a  cfé  contre  l'Eglife  ?  Non.  Mais  ils  diront 
qu'il  y  a  trèv-peu  de  Magiftrats  qui  donnent" 
perfonnellement  dans  leurs  erreurs.  De  quoi 
fe  payent  les  hommes  quand  ils  ne  deman- 
dent pas  mieux  qne  d'être  trompés  ?  Je  nuis 
vous  affurer ,  Monfeigneur,  que  j'ai  vû  en* 
Hollande  très-peu  de  Bourgnemaîtres  véritab- 
lement Calviniftes  le  droit  public  des  Etats* 
Généraux  en  eft  il  plu?  Catholique  ?  C'eft: 
par  les  maximes  reçues  dans  un  corps  St  paiv 
i&s  a&es  qui  enémanent  qu'on  doit  juger  dfc 


fa  db&rine ,  non  par  les  opinions  particuliè- 
res de  fes  membres* 

Or  que  les  maximes  aftuelles  de  la  plu- 
part des  Parlemens  favorifent  le  Janfenifme  , 
que  le  livre  des  AïTertions  l'enfeigne  ,  que 
tout  ce  que  ces  Compagnies  ont  fait  contre 
les  Jéfuites ,  contre  l'autorité  du  Pape ,  con- 
tre les  droits  &  la  perfonne  des  Evêquest 
contre  la  liberté  des  Ecoles ,  contre  tous  les 
principes  Catholiques  ,  contre  toutes  les  loix 
de  l'humanité  ,  contre  Dieu  &  contre  les 
hommes ,  ils  ne  l'ont  fait  que  pour  donner 
leurs  franches  coudées  aux  Janfeniftes ,  c'eft 
de  quoi  les  Janfeniftes  eux  mêmes  ne  difcon- 
viennent  pas*  La  plupart  des  Magiftrats  qui 
joignent  quelque  bonne  foi  à  un  peu  d'intel- 
ligence, vous  avoueroient  également  que  leur 
fécond  but  a  été  de  mettre  les  Evêques  de 
France  fous  la  dépendance  des  Parlemens  en 
toutes  matières  :  ce  qui  fignifie ,  à  parler  vrai, 
d'établir  chez  nous  la  fuprématier 

Voilà  donc  la  Vlagiftrature  qui  favorifeune 
héréfie  &  qui  en  enfante  une  autre.  En  voilà 
donc  deux  au  lieu  d'une,  dont  la  première 
va  achever  de  pervertir  les  particuliers  ,  & 
la  féconde  empoifonner  notre  droit  public  : 
nouveau  droit  public  v  établi  d'abord  à  la  vé- 
rité par  les  feuls  Magiftrats ,  mais  qu'enfuite 
Fautorité  royale  efl  venue  confirmer  &  con» 
folider.  Je  fçai  que  notre  Maître  eft  rempli 


de  religion ,  qu'on  ne  cefle  de  le  tromper  ôt 
qu'il  ne  fe  prête  à  tant  d'attentats  que  parce 
qu'il  ne  les  croit  pas  tels  *,  mais  enfin  il  s'y 
prête  ,  &  c'eft  fe  refufer  à  l'évidence  que  de 
ne  pas  voir  dans  tout  ce  qui  fort  de  fon  Con- 
feil  depuis  un  an  l'approbation  la  plus  entière 
&  la  plus  légale  de  tout  ce  qu'entreprennent 
les  Parlemens. 

En  cet  état  des  chofes ,  les  Evêques  doi- 
vent-ils ne  plus  enfetgner  par  la  crainte  du 
fchifme  ?  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  doi- 
vent-ils pour  prévenir  la  féparation  des  héré- 
tiques rifquer  la  foi  dés  Catholiques  ?  Doi- 
vent-ils, en  un  mot  ,  ne  pas  s'oppofer  au 
plus  grand  des  maux ,  de  peur  que  leur  réfif- 
tance  n'amenât  un  événement  qui  feroit  peut- 
être  un  bien  ,  ou  tout  au  moins  un  moindre 
mal?  Décidez  donc,  MefTeigneurs  ,  il  en  eft 
tems  ou  jamais. 

Tout  cela  feroit  concluant  ,  me  difoît  un  yjj 

Prélat ,  fi  nous  n'avions  plus  d'autre  refîbur-  Article 

ce.  Mais  connoiffant  la  façon  de  penfer  du*^auc 
1  r  tempo* 

Roi ,  je  m'en  repofe  fur  lui  ;  il  eft  impoffible  rifer 

qu'il  n'ouvre  enfin  les  yeux.  Au  pis  aller  fon 

fiiccefleur  repareroit  tout.  LaifTons  faire  à 

Dieu  &  ne  rifquons  pas  pour  aller  trop  vite 

de  gâter  encore  les  chofes» 

Je  ne  m'arrête  point  à  ce  que  ce  raifonne- 

ment  a  de  trop  humain  ,  je  n'examine  que  fon 

peu  de  folidité.  Qui  peut  aflurer  les  Evêques 


que  le  Roî  ne  continuera  pas  toute  fa  vîe  S'ê- 
tre trompé  ,  &  ,  s'il  faut  tout  dire  ,  d'être 
trompé  par  des  Evêques  ?  Qui  peut  les  afïiu 
rer  que  fon  fuccefleur  y  qi-ei  qu'il  foit  y  ne 
fera  pas  à  la  longue  affoibli  par  leur  exem- 
pie,  féduit  parleur  conduite  ,  entraîné  com- 
me ^ant  d'autres  par  le  torrent  auquel  ils 
n'auront  rien  oppofé. 

Mais  fuppofons  néanmoins  que  dans  vingt5, 
trente ,  ou  quarante  ans  le  Prince  qui  régne- 
ra ait  la  meilleure  volonté  de  fervir  l'Eglife  ; 
croit-on  qu'il  lui  fera  bien  facile  de  ramener 
alors  les  chofes  dans  leur  premier  état ,  quand 
la  nation  fe  trouvera  prefque  toute  pervertie» • 
quand  la  longue  po (Te: (lion  fera  pour  l'erreur , 
quand  l'Epifcopat  même  le  favorifera  par  tant 
de  fujets  gâtés  dont  on  aura  eu  le  foin  &  le 
tems  de  le  remplir. 

Allons  plus  loin  encore  :  admettons  le  mi- 
racle ,  faifons  lui  fauver  la  Religion;  mais  cet 
heureux  jour  eft  encore  bien  éloigné.  Qui 
rendra  compte  à  Dieu  des  ames  qui  fe  per- 
dront en  attendant ,  &  qui  fe  perdront  par- 
la  faute  &  le  fiJence  des  Evêques  ?  Leur  eft-il 
permis  de  fe  repofer  fur  leurs  fuccefleurs  de; 
l^enfeignement  &  du  faiut  de  leurs  ouailles* 
adiueiiei»  ? 

vin         ne  *"eroîent  Pas  Plus  rai^onna^Iss 
Article  Cï0ïre  yotiù&é*  chacun  en  particulier  par  le: 
On  fcandale  de  leur  fîlence  généra!.  Quand  pref- 


que  tous  ceux  d'Angleterre  prêtèrent  le  ^er-paSpluî 
ment  de  fuprématie  ,  les  deux  qui  tinrent  fer-  éclairé 
me  ne  crurent  point  que  la  prévarication  de  ^S 
leurs  confrères  eût  pu  juftirier  la  leur  ,  &£\ê- 
perfonne  ne  s'eft  jamais  avifé  d'excufer  ceux  q^es  ni 
de  Suéde  &  de  Dannemarck  d'avoir  embraflé  ^al^ 
le  Lutheranifme  ,  fur  ce  que  tous  générale-  plus 
ment  l'embrafferent  en  un  feul  jour^  qu'eux* 

Qu'on  ne  dife  point  que  les  chofes  ne  font 
pas  pouifées  en  France  auffi  loin  qu'elles  Té* 
toient  dans  ces  Royaumes  ;  car  au  contraire 
il  s'en  faut  bien  que  fous  Henry  VHJ.  la  Ré* 
ligion  fut  attaquée  en  Angleterre  fur  autant 
de  points  qu'elle  l'eft  aujourd'hui  en  France» 
Il  n'y  eut  dans  tous  les  Etats  de  ce  Prince 
jufqu'à  fa  mort  que  la  feule  erreur  de  la  fu- 
prématie.  Nous  avons  obfervé  ci-deflus  qu'il 
ne  nous  en  manquoit  que  le  mot  v  nous  en_ 
avons  la  chofe  &  nous  y  voyons  joindre  tran- 
quillement avec  toutes  les  erreurs  condam- 
nées dans  Baïus ,  Janfenius  &  Quefnel  toute* 
les  impiétés  du  déifme  le  moins  déguifé. 

C'eft  tout  aufîi  vainement  qu'on  voudroit 
diftinguer  le  fimple  fiience  de  l'approbation 
expreffe  ,  &  qu'en  déteftant  les  Evêques  qui 
allèrent  jadis  jufqu'à  figner  contre  la  vérité  ; 
on  voudroit  ne  pas  blâmer  ceux  qui  ne  font 
aujourd'hui  que  la  taire.  La  faute  des  pre- 
miers peut  être  plus  griéve  devant  Dieu  , 
mais  je  doute  fi  celle  des  derniers  n'eft  pas* 


plus  funefte  à  FEglife.  Oui ,  Monfeigneur, 
je  fuis  perfuadé  ,  &  j'ofe  vous  le  dire  ,  que  le 
Mandement  Huguenot  de  M.  d'Alais  a  moins 
fait  de  mal  dans  fon  Diocéfe  que  n'en  fait  vo- 
tre filence  dans  celui  d\  . . 

Cela  eft  tout  naturel  :  plus  un  Evêque  eft 
faint ,  vénérable  ,  digne  de  tout  le  refpedfc 
des  fidèles ,  &  plus  il  expofè  d'ames  à  être 
ébranlées  ,  quand  on  ne  le  voit  point  s'élever 
contre  les  nouvelles  fe&es  :  de  façon ,  Mon- 
seigneur, que  ce  font  les  Prélats  ci. devant 
la  confolation ,  l'édification  &  Fefpérance  de 
FEglife  de  France  ,  qui  donnent  maintenant 
à  fes  ennemis  leur  plus  grande  force  &  leur 
meilleur  moyen  de  féduvtion  ,  en  n'avertiffant 
pas  les  gens  (impies  &  les  gens  prévenus  qu'il 
eft  question  dans  nos  divifions  ,  non  pas  pré- 
cifément  des  Jéfuites  &  des  opinions  de  l'E- 
cole ,  comme  on  le  croit  communément , 
mais  de  la  jurifdiftion  effentielle  de  FEglife 
de  la  pureté  cfe  (a  foi  ,  rie  la  fomme  totale  de* 
la  ReHgion.  N'eii-M  paq  abfolument  néqetTai- 
re  que  tous  les  fidèles  le  fçachent*  Le  fçau- 
ront-ils  fi  on  ne  le  leur  dit  pas  ?  Et  qui  le  leur 
dira ,  fi  ce  ne  font  pas  les  Evoques  ? 

Ne  pourroit-on  pas  faire  à  nos  meilleurs- 
Prélats  le  même  reproche  que  faifoit  autre- 
fois J.  C  par  la  bouche  de  S>  Jean  à  FEvê- 
que  de  Pergame  ?  Tenes  nomen  meum  (y*  non* 
negafii  fidem  meam  .  * .  .  fid  kabeo  ndverfus  t$ 


tri 

ptwa  ,  qui*  habes  il  lie  tenentes  doBriwtm  J}*- 
Ifiim.  Aooc.  ch.  ».  v   13.  &  14. 

Flufieurs  conviennent  de  bonne  foi  qu'ils 
devroient  écrire  ,  il  y  en  a  plus  de  quarante 
qui  ne  s'exeufent  qu'en  s'entre  aceufant  mu- 
tuellement ;  j'agirois  y  dit  chacun  d'eux  ,  fi 
feulement  dix  de  mes  Confrères  aghToient  ; 
mais  que  ferois-je  feul  ? 

Seroit-il  donc  fi  difficile  de  vous  entendre 
&  de  vous  engager  les  uns  aux  autres ,  fi  tous 
étoient  de  bonne  foi  t  Mais  que  les  plus  zélés 
commencent ,  peut-être  feront-ils  fuivis  d'un 
nombre  plus  confidérabte-  qu'ils  ne  croient. 
„  Fuffiez-vous  feul  enfin  à  vous  unir  au  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  publié  des  inftruc- 
tions  ou  des  lettres  Paftorales ,  neferiez-vous 
pas  toujours  un  très-grand  bien  ?  Jugez-en 
par  le  très  grand  mal  que  firent  au  commen- 
cement de  ce  fiécle  le  petit  nombre  des  Evo- 
ques appellans.  Croit-on  que  les  Janfeniftes 
auroient  regardé  comme  indifférent  à  leur 
caufe  d'avoir  un  ou  deux  Evêques  de  plus  qui 
euffent  appelle  ,  &  ce  zélé  qu'ils  montrèrent 
pour  donner  de  l'appui  à  l'erreur  ,  eft-il  pot 
fible  que  perfonne  de  vous  ne  s'y  livre  pour 
-en  donner  à  la  vérité  ? 

D'ailleurs  en  fuppofant  tant  qu'on  voudra 
que  de  nouvelles  inftructions  Paftorales  en  pe- 
tit nombre  ne  fuffiroient  pas  pour  changer  1  é- 
tat  des  chofes  à  la  Cour  &  dans  le  Royaume, 


ne  fçanroit  difconvenir  au  moins  qu'elle» 
ne  previnfient  bien  des  chutes  dans  les  Dio- 
çeTes  des  Prélats  qui  les  donneroient. 

A  ce  propos  ,  Monfeigneur  ,  11  faut  que 
vous  me  permettiez  de  vous  rappeller  le  ta- 
bleau de  ce  qui  fe  paffa  il  y  a  deuxfiécles, 
quand  chaque  jour  l'héréfie  enlevoit  à  l'Eglife 
de  nouveaux  états.  Vous  y  appercevrez  la  cou. 
fervation  de  la  foi  dans  chaque  Diocéfe  par- 
ticulier prefque  toujours  dépendante  du 
plus  *m  du  moins  de  zélé  de  fon  Evêque. 

Commençons  par  la  Suéde  &  le  Danne- 
marck.L  Epifcopat  entier  s'y  pervertit  ;  auffi  la 
nation  le  fuivit-elle  fi  généralement  qu'on  efl 
encore  effrayé  de  traverfer  ces  deux  Royau- 
mes fans  trouver  une  feule  famille  Catholi- 
que dans  toute  leur  étendue»  En  Aliemague, 
plufieurs  Prélats  firent  comme  on  fait  en 
France  ,  ils  fe  contentèrent  de  gémir  ôc  de 
parler  tout  bas  \  la  moitié  de  leurs  ouailles 
fe  laifferent  féduire  &  Ton  voit  encore  dans 
ces  diocèfes  autant  de  Proteftans  que  de  Ca- 
tholiques ;  mais  d'autres  en  affez  grand  nom- 
bre &  notamment  ceux  de  Mayence  &  de 
Liège  oppoferent  aux  novateurs  la  plus  forte 
réfiftance  ,  &  fans  craindre  les  armées  qui 
inondèrent  leur  pays  &  qui  les  obligèrent 
plus  d'une  fois  d'en  fortir,ils  ne  ceflerent 
d'inftruire  &  d'encourrager  leurs  peuples  au- 
tant par  la  fermeté  de  leur  conduite  que 

per 


par  la  folidité  de  leurs  écrits  f  ils  commu- 
niquèrent tellement  leur  ze'ie  à  ces  peuples 
qu'il  s'efl:  tranfmis  à  leurs  defcendans  & 
qu'aujourd'hui  même  od  ne  fouffriroit  point 
dans  ces  Provinces  qu'il  y  habitât  un  feul 
Procédant  (0.  Dans  la  grande  Bretagne  oa 


(r)  Quelle  intolérance  barbare  „  s'écrieront 
les  ennemis  les  plus  intolérans  de  l'Egîife  Ro- 
maine :  Un  Auteur  foi- difant  Catholique  vient 
de  nous  donner  des  principes  POLITIQUES  fur 
le  rappel  des  Protefians  en  France  ,  8t  dans  tout 
fon  ouvrage  il  tait  le  Théologien  ,  citant  à  t  orc 
&  à  travers  l'Ecriture,  les  Conciles  ,  &  le  Pangt 
lingua.  H  entreprend  de  réfuter  un  ouvrage  con- 
tre le  rappel  des  Proteftans  ,  8c  il  n'en  fait  con- 
nokre  que  le  titre.  Il  Prêche  par- tout  ia  tolé- 
rance en  faveur  de  l'erreur  &  de  l'hércfie  ;  &à 
l'entendre,  le  défenfeur  delà  première  des  vé- 
rités ,  Socrate  a  ététrès-juftement  mis  a  mort.il 
s'élève  contre  les  nouveaux  philofophes  &  il 
•vante  Yeïpmphilofophique  qui  règne  dans  la  na- 
tion. Il  fe  dit  homme  de  qualité  8c  il  jette  fur 
les  Grands  du  Royaume  tout  l'odieux  des  guer- 
res de  Religion,  On  ne  finiroit  pas  de  relever 
les  inconféquences,  les  contradictions,  les  bé- 
vues 8c  les  fa u (Te tés  fans  nombre  de  ce  maufîa- 
de  écrivain.  Son  ouvrage  comme  beaucoup  d'au- 
tres fur  la  même  matière  ne  mérrteroit  que  lemé- 
pris  fi  on  neiifoitau  bas  du  Fromifpice  ces  mots 
effrayants  ;  avec  permijjton  &  privilège  du  Roi. 
On  ne  voie  nulle  part  le  privilège  j  mais  au  vtrjb 


voit  deux  chofes  encore  plus  Frappantes.  La 
première  eft  l'Angleterre  comparée  à  l'Irlan- 
de ;  la  féconde  ,  ce  font  les  Evêchés  d'An- 
gleterre où  les  Evêques  tinrent  ferme  , 
comparés  avec  les  Evêchés  où  cédèrent  les 
Evêques. 

Tout  le  monde  fait  qu'en  Irlande  la  plu- 
part des  Evêques  Catholiques  ne  purent  être 
e'branlés.  Au  millieu  des  horreurs  de  la  plus 
cruelle  perfécution  &  malgré  tous  les  efforts 
des  Evêques  Proteftans  qu'on  avoit  mis  à  leur 
place ,  fe  montrant  &  fe  cachant  félon  les 
befoins  &  les  circonftances  ils  continuèrent 
au  péril  de  leurs  têtes  à  gouverner  leurs  dio- 
cèfes  ;  ils  le  firent  avec  une  fi  confiante  in- 
trépidité qu'àprefent  même  la  fucceffion  dans 
leurs  fiéges  n'a  point  encore  été  interrom- 
pue ,  en  forte  qu'ils  font  les  feuls  titulaires 
de  tous  les  Evêques  répandus  dans  les  pays 
hérétiques. 

En  Angleterre  au  contraire  il  n'y  eut  que 


du  4e.  feuillet  du  I.  Volume  on  trouve  l'ap- 
probation du  Cenfeur  Royal.  Que  de  réflexions 
à  faire  ici  ?  Ce  n'eft  donc  pas  aiTez  des  Jan- 
feniftes  qui  Içavent  cabaler  &  pognarder  ;  il 
faut  les  proteftans  qui  lèvent  des  Armées  2z 
donnent  des  batailles. 

0  ma  Patrie  !  0  France  !  Tes  malheurs' 
A  l'Anglais  même  arracher  oient  fa  s  pleurs. 
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cïeux  Evoques  que  la  crainte  n'èntraihîtpaÇ 
à  la  prévarication.   Qu'en  eft  -  il   arrivé  V 
qu'encore  aujourd'hui  en  Irlande  fur  cinq 
perfonnes ,  il  y  en  a  trois  de  Catholiques  ôc 
qu'en  Angleterre  à  peine  y  en  a-t-ii  une  fur 
vingt.  Cette  différence  eft  d'autant  plus  à 
remarquer  que  les  Loix  pénales  font  fans 
comparaifon  plus  dures  &  plus  littéralement 
exécutées  en  Irlande  qu'en  Angleterre.  En- 
fin dans  les  deux  Diocèfes  d'Agleterre  dont 
les  Evêques  donnèrent  l'exemple  d'une  gran- 
de fermeté  ,  il  y  a  encore  aujourd'hui  plus  de 
Catholiques  que  dans  tout  le  refte  du  Royau- 
me ,  la  feule  Ville  de  Londres  exceptée. 

Voilà  des  faits  que  perfonne  n'ignore  :  loin 
d'en  être  furpris  ,  quand  on  y  réfléchit  un 
peu  ,  l'on  voit  qu'ils  ont  dû  arriver  comme 
une  fuite  néceffaire  de  la  nature  des  chofese 
Car  indépendamment  de  la  bénédiclion  que 
Dieu  ne  manque  jamais  de  donner  aux  a£es 
généreux  d'une  grande  foi ,  il  ne  fera  jamais 
polïïble  que  le  gros  da  troupeau  fe  laifle  fé^ 
duire,  quand  la  conduite  ou  tout  au  moins- 
le  fîlence  du  Fafteur  ne  favorifera  pas  la  fë-- 
dudion.  Voici  deux  vérités  inconteftabtes 
la  première  eft  qu'on  ne  fera  jamais  chan- 
ger de  Religion  à  des  hommes  nés  Catho- 
liques ,  qu'en  leur  perfuadant  qu'ils  n'en 
changent  pas.  La  féconde  eft  qu'on  ne  leur 
peifuadera  jamais  qu'ils  n'en  changent  pas 
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^uand  leurs  Evêques  leur  diront  fortement 
&  conftammenr  qu'ils  en  changent. 

Mais  fi  à  la  place  de  la  vigueur  Epifcopale 
ils  n'oppofent  à  l'impudence  &  à  la  fureur 
qui  accompagnent  toujours  l'héréfie  ,  que 
d'obfcurs  gémiflemens,  de  timides  réclama- 
tions &  quelques  foibles  actes  deréfîftance  ; 
on  ne  regarde  tout  ce  qu'ils  font ,  que  com- 
me l'effet  d'une  décence  d'état  ptûtôt  que 
d'une  perfuafion  intérieure  ;  &  on  reçoit 
de  bonne  foi  les  opinions  nouvelles  pour 
telles  qu'elles  font  données  par  les  Nova- 
teurs ,  c'ed  à- dire  ,  pour  des  fy (ternes  réflé- 
chis &  plus  épurés ,  où  l'on  n'a  retranché 
que  des  fuperftit ions  ,  des  préventions  mo- 
nachales,  des  inventious  humaines  ,~  fans 
fe  féparer  fur  rien  d'eiïentiel  d'avec  ceux  qui 
refient  attachés  à  l'ancien  fyftême. 

Il  confie  nonc  par  l'expérience  &  par  la 
r.ûfon  que  chaque  Sveque  a  dans  la  main  le 
falut  ou  la  perte  de  la  moitié  de  fes  ouailles 
quand  les  feetnires  commencent  à  difpofer 
de  la  nuiflance  feculiere.  S'il  fe  tait  ou  s'il 
parle  tout  bas ,  tout  e<r  entraîné  ;  mais  s'il 
fait  entendre  un  véritable  Evêque  ,  tout  ce 
qui  a  véritablement  de  la  Religion  luirefte 
attaché  &  efl  confervé  à  TEglife. 
IX  Àrr  Frappés  de  l'évidence  de  ces  raifons ,  j'ai 
Il   feue  Oùiplci (leurs  Evêques  protefter  qu'ils  étoient 

auen-  ^Un  réfblus  de  fe  faire  entendre ,  qu'ils 
dre  que 


n'attenndoient  autre  \ chofe  que  de  voir  le  je  papfî 
Tape  fe  mettre  à  leur  tête  &  qu'ils  gemif-  aie  parlé 
foient  de  ce  qu  il  tardoit  tant.  |£ 

Mais  cette  exeufe  peut- elle  être  donne'e  au- 
jourd'hui ;  Ce  faint  &  courageux  Pontife  ne 
vous  appelle-t-il  pas  luimême  du  haut  de  la 
Chaire  Apoftolique  ?  Ne  vous  excite-t  il  pas 
de  toutes  fe*  forces  à  redoubler  de  zélé  con- 
tre les  plus  perfides  des  fe  Maires  ?  Et  n'a-t-il 
pas  déjà  dit  vingt  fois  à  toute  la  terre  dans 
tant  de  Brefs  écrits  à  deux  Rois  &  à  di- 
vers Evêques ,  ce  que  chacun  de  vous  devrok 
répéter  à  fes  ouailles  ?  Que  la  nation  ,  ÎVIon- 
feignenr,  dont  une  moitié  a  été  féduite  & 
dont  l'autre  eft  ébranle'e ,  apprenne  enfin-: 
par  fes  maîtres  en  Jefus-Chrift ,  que  T*~ -s^ 
penfez  tous  ainfi  que  le  Souverain  Ponti=— 
fe-,  que  ce  font  des  hérétiques  qui  ont  dé-~ 
truit  les  Jéfuites.  Janjenianam  feftam  cujus  * 
conjurarione      artibus  factu?n  eft  ut  Soctetas  : 
Jefu  apud  vos  ad  nihilum  fit   redacîa  i  que  • 
rinftitnt  de  ces  excellens  Religieux  a  e'té 
jugé  par  ceux  qui  n'en  avoient  pas  le  droits 
&b  ils  quibus  nulla,  poteftas  eft  de  talibus  rébus 
judicandt  ;  qu?en  le  déclarant  impie,  ils  ont- 
fait  la  plus  cruelle  injure  à  Pépoufe  de  Je- 
fus-Chrift  Fer  [ummam  in  Ecclefiam  fponf&m 
Chrifti  injuriam  (S3  contumfltam  \  qu'ils  on£^ 
violé  d'ailleurs  tonte  règle  &  toute  juflice  j 
smtrajusts  fas  :  qu'ils  rougiroient  eux-mé- 
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mes  de  la  fceleratefTe  avec  laquelle  ils  ont 
procédé  dans  toute  cette  affaire  ,  fi  Thcréfie 
fçsvoit  rougir.  Janfenianam  feclam  puàert 
oportet  9  fi  tamen  h&refi  ullus  potefl  ejj'e  pu- 
dor  %  tam  turpes  fraudes  ,  tam  impudenter 
adbibuijfe-,  que  de  i'anéantiffement  d'un  Or- 
dre Réligieux  ,  ils  vont  pafler  ,  fi  on  ne  le$ 
arrête,  à  la  ruine  entière  de  la  Réligion  ;  ni- 
h  il  enim  à  perfidijjima  fecia  cui  nunc  omnisu 
incidunt  fecundijfima  ynon  pertimefcendum  ;  que 
la  plus  grande  uniou  entre  le  corps  Epifco- 
pal  &  le  S.  Siège  eft  Tunique  moyen  de  la 
fauver  des  coups  qu'ils  vont  lui  porter.  Magna 
inter  'vos  &  cum  bac  facrâ  beati  Pétri  fede  opus 
efi  con\enfione  yut  ab  irruentium  koftium  impe- 
tu  fanBam  tueri  pojfrmus  ecclefiam  :  qu'au- 
cun Pafteur  dorénavant  ne  peut  en  confcience 
donner  le  Corps  de  Jefus-Chrift  à  ces  im- 
pudens  refradlaires.  Videas ,  venerabilis  Fré- 
ter y  ut  omnes  Coepifcopi.  tui  ,  ne  Corpus 
Chrifti  tradatur  hcminibus  qui  impudenter  Apof- 
tolic&  Conftitutioni  UNlGENiTUS  refiftunt  ac 
refragantur  ;  &  qu'enfin  le  fpeûale  terrible 
de  la  foi  prefque  perdue  chez  nous  en  fi  peu 
de  tems  eft  une.  punition  vifible  de  la  profa- 
nation facrilege  qu'on  y  a  faite  des  chofes 
faintes,  en  les  donnant  aux  chiens  par  la  plus 
criminelle  des  foibîefTes  ;  Ex  ejhfmodi  enim 
facriiega  profanatione  3  tant  a  ifth&c  mala  tam 


exiguë  tempore  exiflimamus  in  G  allie  an  *m  JLc- 
clejiam  irruijfe. 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'obferverici 
Çue  le  Bref  ex  omnibus  de  Benoit  XIV.  dont 
les  Janfeniftes  ont  tant  abufé  ,  enfeigne  la 
même  do&rine  que  celui  de  fon  fucceffeurs 
puifqu'il  veut  que  non-feulement  on  refufe  la 
Communion  Pafchale  à  la  Sainte  Table  à 
ceux  contre  qui  on  aura  une  fuffifante  noto- 
riété mais  encore  que  ceux  qu'on  commu- 
niera faute  de  cette  même  notoriété  dans  un 
certain  degré,  foient  avertis  qu'ils  mangent  & 
boivent  leur  condamnation  ,  s'ils  ne  font  par 
foumis  à'  la  Bulle  Vmgenitus.  (0  Je  fais  cette 
obfervation  parce  que  ces  Meilleurs  ne  man- 
queront pas  de  prétendre  avec  leur  bonne  foi 
ordinaire  que  les  deux  Papes  fe  contredifent. 

Or  il  eft  à  remarquer  qu'ils  s'accordent  juf. 


0]  Ubi  autem  ex  hac  faéli  fpecie  certum 
ipfis  Eeclefiae  Miniftris  )  non  fuppetet  funda- 
mentum  cui  infiftere  valeant. . . .  oportet  eos, 
remous  arbitris ,  xgrotantem  alloqui.  eidem- 
que  prxxerea  denunciantes ,  quod  quamvis  pi- 
rati  fint  Sacratiffimum  CorporisChrifti  Viaticum 
ci  Miniftrare  ac  reipfa  illud  ei  tniniftrenc,  non 
ideo  ïamen  tutius  ipfi  erit  ante  Tribunal  Chrift'a 
SED  POTIUS  NOVI  ET  HORRENDI  CRI- 
MINIS   RHUM  SE   CONSTITUET  EX 

QUO  JUDICIUM  SIBIMANDUCAT  ET 
BIB1T, 
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ques  dans  îes  mots  ;  car  les  expreiïîons  les 
plus  vives  &  les  qualifications  les  plus  fortes, 
telles  que  celles  de  fecie  &  d'héréfie  9  avoient 
déjà  e'té  données  aux  fanfeniftes  par  Benoic 
XIV  qu'ils  élèvent  aujourd'hui  fi  haut;  il  n'y 
a  qu'à  lire  fes  ouvrages  imprimés  fous  fes 
yeux  &  pendant  fon  Pontificat  :  traité  de  la 
Canonifation  des  faints  tome  4e.  pag.  noii 
y  appelle  le  bienheureux  Diacre  homme  hé- 
rétique er  fchifmathue  par  fon  oppofitïon  a  l& 
Bulle  \Jnigenitus  («y.  - 
X.  Art.    Le  plus  grand  nombre  de  nos  Evêques  par 
avonsUS  ^a  m^ricor&e  de  Dieu  parlent  très  bien  fur 
fuffifam  toutes  ces  matières  >  mais  à  qui?  à  leurs 

P1.^1  amis ,  à  gens  auifi  convaincus  qu'eux  ,  & 
faucon-        \    5.  ,        ,.r  n  .  \ 

noître  ceux  a  'eurs  dilcours  pourroient  être 
par  no- utiles  ne  les  entendent  pas.  Ce  font  les  Jan- 

duite11  *"en*^es  *es  fu*ent  j  ^es  Magiftrats  devant 
&c.  qui  ils  n'ofent  plus  ouvrir  la  bouche  ,  les  gens 
foibles  qui  évitent  la  lumière  ;  enfin  le  gros 
du  troupeau  ébranlé  qui  ne  fçauroit  les  ap- 
procher ni  recevoir  d'eux  d'inftru&ion  que 
par  leurs  écrits.  Les  fimples  difcours  ne  fuf- 
fifent  donc  pas  pour  manifefter  aux  Diocè- 


[  i]  Homo . . .  Schifmaticus  ,  haereticns ,  acer- 
rimas  impugnator  Conllitucionis  quce  inciprt 
UNIGENITUS,  pernnax  Janfeniltarum  affecla, 
tom.  4<  p.  no. . 
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fts  les  vrais  fentîmens  de  leurs  Fafteurs  ; 
&  vous  même,  Monfeigneur  ,  vous  un  des 
plus  Orthodoxes  comme  un  des  plus  faints 
de  nos  Prélats  ,  vous  avez  été  donné  dans 
pîufieurs  occafions  par  des  gens  d'efprit  , 
par  des  Magiflrats  &  par  des  Prêtres  même, 
pour  avoir  reconnu  de  l'excès  dans  vos  pre- 
mières démarches  &  vous  être  en  co:<(t'quen- 
ce  fort  rapproché  de  la  nouvelle  Eglife. 
Quelque  horrible  que  foit  cette  calomnie  , 
il  s'établit  de  l'étendre  impudemment  fur 
l'Epifcopat  entier  ,  &  vous  aurez  fans  doute 
lu  dans  ie  dernier  Réquifitoire  de  M.  Joly 
de  Fleury  contre  fon  Archevêque  qu'un  grand 
nombre  de  Prélats  peufoient  comme  le  Par- 
lement. Cette  allégation  peut-elle  ne  pas  en 
impofer  à  la  multitude  qui  ne  la  voit  point 
défa vouée  ? 

Convenons  même  de  bonne  foi  qu'elle 
prend  une  grande  vraifemblance  dans  la  com- 
paraifon  que  fait  cette  multitude  de  la  con- 
duite a&uelie  avec  cel'e  qu'on  tenoit  jadis. 
Tous  les  Corps  Pvelig"ei:x,  toutes  les  facul- 
tés de  Théologie  étoient  obligés  de  s'«a£. 
furer  de  la  foumilnon  de  leurs  membres  & 
cîe  leurs  candidats.  Ceui  qui  ne  faifoient 
pas  ce  fier  ie  fcandale  de  leur  révolte  étoient 
toujours  privés  des  Sacremens  à  la  mort, 
quelque  rois  même  à  la  Sainte  Table  ;  il  7 
en  a  eu  beaucoup  pour  qui  on  n'a  poini 
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Touîu  prier ,  on  a  été  jnfqu'à  refafer  à  det 
Rèligieufes  &  à  d'autres  la  fépulture  en  lieu 
béni  ;  aujourd'hui  on  fe  tait  par-tout  :  Profet 
feurs,  Prédicateurs  ,  Curés  ,  Evêques , tous 
fe  taifent  ;  on  enterre  ,  on  prie  ,  on  admi- 
ciûre  ,  fans  rétractation  ,  fans  interrogation, 
fans  diftindlion.  Il  n'y  a  pas  de  milieu  , 
MelTeigneurs  ,  le  public  eft  obligé  d'avoir 
de  vous  une  de  ces  deux  idées:  on  vous 
êtes  des  prévaricateurs  à  qui  la  crainte  a 
fermé  la  bouche  fur  l'enfeignement  &  fait 
profaner  les  S-acremens,  ou  vous  avez  re- 
connu qu'il  s'en  falloit  bien  que  les  Janfe- 
ciftes  méritaient  d'être  traités  comme  des 
hérétiques  &  comme  des  pécheurs  publics» 
En  vérité  on  ne  vous  fait  pas  tant  de  tort 
en  vous  croyant  devenus  Janfeniftes  ou  tout 
au  moins  tolérans  par  principes  ,  qu'en  vous 
jugeant  capables  de  livrer  par  foiblefle  les 
Sacremens  &  la  foi. 

Ce  feroit  au  re-e  une  pitoyable  excufe 
de  donner  le.  Bref  de  Benoit  XIV  pour  le 
motif  de  ce  paflage  de  l'extrême  rigueur  à 
l'extrême  tolérance.  Ce  Pape  veut  une  no- 
toriété aiTez  rare,  j'en  conviens  ;  mais  veut- 
il  qu'on  ne  refufè  plus  ,  qu'on  n'interroge 
plus,  quon  ne  prêche  plus  ,  qu'on  n'enfei- 
gne  pius ,  qu'on  n'ofe  plus  même  nommer 
la  Conftitution  XJnïgenïtus  y  qui  eft  pourtant 
sn  jugement  de  l'Eglife  univerfelle  par  l'ac- 


•ceptatîon  qu'elle  en  a  faite  :  jugement  cen- 
tre les  hérétiques  du  tems  ,  hérétiques  que 
nous  voyons  de  jour  en  \our  s'élever  avec 
d'autant  plus  d  audace,  qu  ils  fe  Tentent  moins 
oppofer  de  réfittance  ?  Non  ,  IYIonfeigneur  ^ 
îe  Bref  de  Benoit  XIV  dans  fon  vrai  fens 
ne  doit  qu'augmenter  dans  les  Evoques  ,  la 
douleur  d  avoir  été  fi  foibles  &  de  1  avott 
été  fi  long-tems.  Toutes  les  réflexions  fur 
leur  conduite  paiTée  quand  ils  ne  craignoient 
rien ,  loin  de  raflurer  fur  les  principes  de 
leur  conduite  actuelle ,  n'en  font  apperce- 
voir  que  deux  caufes  poffibles  &  toutes 
deux  abominables  :  ou  un  changement  total 
de  façon  de  p enfer  fur  les  affaires  du  terris  s 
ou  une  lâcheté  qu'aucun  devoir  n'a  pu  vain- 
cre i  c'efl-à-dire  ,  que  les  regarder  comme 
des  prévaricateurs,  c'efl  la  feule  façon  de 
pouvoir  ne  pas  les  regarder  comme  des  hé* 
rétiques.  Car  enfin  ils  feroient  de  vrais  hé- 
rétiques ,  s'ils  croyoient  Catholiques  les  Jan- 
feniltes  >  &  ils  font  les  plus  lâches  des  préva- 
ricateurs ,  fi  les  croyant  hérétiques  ils  fe  tai- 
fent  devant  eux  ,  &  fi  par  ambition  ,  par  ava. 
rice  ou  par  crainte  ils  leur  abandonnent  1 E- 
glife.  Car  on  ne  doit  point  regarder  comme 
de  vraies  &  fufîlfantes  réclamations  quelques 
plaintes  portées  anx  Minières  dans  des  lettres 
que  perfonne  n'a  vues,  ni  les  ades  de  l'avant- 
dernière  affemblée  qu'on  délibéra  de  tenir 
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fecrets  &  dont  le  Clergé  n'a  point  encora 
avoué  la  publication.  Mats  la  cabale  avoue 
&  prone  le  libelle  qui  a  pour  titre  :  Examen 

des  principes  d'après  lefjuels  on  peut  apprécier  la 
réclamation  ATTRIBUE' E  à  Vaffiemblée  du  Cler- 
gé de  1760.  Dans  cet  examen  digne  des  por- 
tes de  l'enfer  ,  on  déclare  aux  peuples  que 
l'Eglife  de  Jefus-Chift  ,  cette  colomne  îné« 
bran  abîe  qui  depuis  plus  de  dix  fept  cens  ans 
fe  foutientpar  fa  propre  force  &  fe  foutien- 
dra  jufqu  à  la  fin  des  fiécles  ,  eft  entière- 
ment ètr*ngér*  à  l'Empire ,  qu'elle  n'y  eft  que 
faffagere  &  que  fon  t>affage  $(t  préccaire  :  que 
lorsqu'elle  a  été  admife  dans  V Empire  ,  il  s'eft^ 
fait  un  contrat'  entre  elle  (s*  la  fociété  civile^ 
contrat  enregiftré  faus  doute  au  Parlement; 
que  les  elaufes  de  ce  contrat  fonty  qu'elle  n  aura 
par  elle-même  aucune  force,  aucune  puiiïan- 
ce  coaftive  ,  que  Ji  quelque  particulier  la  trou- 
ble dans  l'exercice  de  [es  rêglemms  9  elle  n^am* 
d'autre  voye  que  celle  du  recours  au  Tribunal 
de  la  nation  qui  lui  a  donné  pafjage  fur  fes 
terres  ,  que  fi  c'efl  le  Souverain  lui  même  ou  fes 
tribunaux  qui  violent  quelque  claufe  du  contrat y 
cefl  a  ces  mêmes  tribunaux  qu'elle  doit  recourir 
i$c.  Voilà  les  principes  conftitutifs  de  la  fu- 
frém&tie  parlementaire  bien  clairement  énon- 
cés. Le  libelle  qui  les  contient  vous  a  été 
«nvoyé  ,  Monfeigneur  ,  ainfi  qu'à  tous  les 

Evêques 


Evêques  du  Royaume  en  forme  de  réponfe 
à  votre  obfcure  réclamation.  Cétoit  l'occa- 
£ion  de  la  publier  fur  les  toits  6c  de  venger 
l'Eglife.  Vous  avez  tous  mieux  aimé  gémir 
&  vous  taire  ;  que  voulez-vous  donc  qu'on 
penfe  de  cette  réclamation  du  Clergé  que  le 
Clergé  lui-même  en  n'avouant  pas  femble  dé- 
fa  vouer  ? 

Quant  aux  deux  avis  donnés  au  Roi  ces 
dernières  années  ,  j'ofe  dire  qu'il  font  d'une 
telle  tbiblefle  qu'il  auroit  peut-être  mieux 
valu  ne  pas  les  donner  que  de  fe  réduire  com- 
me on  a  fait  à  n'y  parler  que  de  la  bonne 
conduite  des  Jéfaites ,  de  la  piété  de  leur 
Infîitut  &  de  l'incompétence  des  Magiftrats  ; 
car  en  n'allant  pas  plus  loin  ,  en  ne  s'éievant 
pas  contre  de  plus  grands  attentats  ,  en  ne 
f'aifant  pas  redouter  de  plus  grands  malheurs 
on  induit  le  Prince  ,  le  Clergé  du  fécond 
Ordre,  les  Magidrats ,  la  notion  entière  k 
penfer  fauflèment  qu'il  n'étoit  queflion  que 
très  -  indire&ement  de  la  Religion  en  elle- 
même  ,  &  que  la  confervation  des  Jéfuites 
étoit  le  feul  objet  effentiel  de  tous  nos  der- 
niers mouvemens.  Pour  défabufer  le  meilleur 
&  le  plus  Catholique  des  Rois ,  pour  lui  bien 
faire  connoître  la  nature  &  l'excès  des  entre- 
prifes  formées  fous  fon  autorité  &  en  fon 
nom  ,  pour  en  kifpiier  de  l'horreur  7  pour 
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ne  lui  plus  hiïïer  de  doute  nï  fur  les  feccurs 
qu'il  doit  à  i'Eglife ,  ni  fur  ceux  qu'elle  fe 
doit  à  elle-même  ,  n'auroit-il  pas  fallu  ,  au 
lieu  de  quelques  plaintes  ge'nérales  &  de  quel- 
ques vérités  vagues ,  lui  préfenter  le  tableau 
entier  des  maux  quelle  fouffre  ,  des  dangers 
qu'elle  court  ,des  obligations  qu'elle  impofe, 
des  vérités  terribles  qu'elle  enfeigne  ?  Pour- 
quoi lui  cacher ,  pourquoi  lui  taire  que  dans 
l'affaire  des  Jéfuites  les  Procureurs  Généraux 
requérant  en  fon  nom  &  les  Parlemens  exer- 
çant fon  autorité  ont  canonifé  le  Janfenifme> 
mis  en  pratique  tous  les  principes  de  la  /«- 
prématie  ,  parlé  comme  les  Calvinifles  fur 
l'état  réligieux  &  fur  le  St.  Siège ,  comme  les 
Deiftes  fur  le  Chriftianifme  ,  comme  les 
Athées  fur  l'enfer  ?  Pourquoi  ne  pas  faire  ob- 
ferver  à  un  Prince  héritier  du  Throne  &  de 
la  foi  de  St.  Louis  que  c'eft  fous  fon  règne 
que  la  Religion  va  périr  ,  que  ,  quoiqu'il  y 
ait  encore  beaucoup  de  Catholiques  en  Fran- 
ce le  droit  public  de  fon  Royaume  ne  l'efl 
plus  5  que  tous  ceux  qui  l'ont  établi ,  tous 
ceux  qui  l'ont  favorifé  ,  tous  ceux  qui  auroiet 
dû  s'y  oppofer  font  déjà  fous  Panathême  , 
qu'en  pareilles  matières  on  fe  met  foi-même 
par  le  feul  fait  dans  les  liens  de  l'excommuni- 
cation ,  &  que  la  tolérance  extérieure  des 
îafteurs  ne  fçauroit  empêcher  les  effets  inté- 
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rieurs  de  la  colère  de  Dieu  ?  Pourquoi  encore 
im  coup  ne  pas  profiter  d'une  ii  telle  occasion 
de  lui  rappeller  tant  d'autres  attentats  com- 
mis depuis  die  ans  y  &  la  Perfonne  même  de 
J.  C.  cent  fols  arrachée  des  Tabernacles 
pour  être  livrée  par  Arrêt  à  Tes  ennemis. 

Venons  maintenant  aux  lettres  d'adhefion 
envoyées  à  M.  l'Archevêque  de  Paris.  Enfei- 
gner  toutes  vérités  &  les  enfeigner  à  toutes 
créatures  ,  voilà  en  quoi  conûftent  les  deux 
grandes  obligations  des  Evêques.  Or  à  qui 
manifeftent-iis  leur  foi  &  qui  in(truifent  ces 
Ecrits  fecrets  >  Ce  n'eft  pas  M.  de  Paris  qui 
n'a  befoin  ni  d'être  fortifié  ,  ni  d'être  éclai- 
ré. Mais  ils  le  laiffent  ,  dit-on  ,  le  maître 
cle  les  faire  imprimer  s'il  le  juge  convena- 
ble. Eft-ce  donc  à  lui  de  connoître  mieux 
qu'eux  les  befoins  particuliers  de  leurs  dio- 
cèfes  refpe&ifs  ?  &  d'ailleurs  comment  a-t- 
on  pu  propofer  férienfement  à  un  homme 
jélégué  à  la  Trappe  de  fe  charger  de  l'im- 
preffion  de  cinquante  lettres  ,  comme  s'il 
n'eût  pas  été  mille  fois  plus  facile  à  chacun 
d'eux  dans  la  liberté  dont  ils  jouiffent ,  d'en 
faire  imprimer  une  feule  > 

M.  l'Archevêque  de  Paris  dans  fa  dernière 
Inftrudion  Paftorale  difoit  à  fon  peuple 
»  nous-mêmes  bien-tôt  nous  ne  ferons  plus 
»  libres...  &  alors  par  quel  canal  notre  voir 
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s>  pourra-t- elle  parvenir  à  vos  oreilles  ?  Qpeis 
»  organes  pourrons  -  nous  emprunter  pour 
«  nous  faire  entendre  ?  »  (  4.  part.  n.  10.  ) 
Parlez  ,  vous  qui  êtes  libres ,  Meffeigneurs  » 
à  vos  propres  ouailles ,  votre  voix  retentira 
jufques  dans  la  Capitale  &  vous  en  confirme- 
rez 7  vous  en  fortifierez  tous  les  fidèles.  Voilà 
ce  que  M*  de  Paris  exilé  a  droit  d'attendre 
de  vous  ,  voilà  ce  qu'il  vous  demande  &  non 
pas  des  lettres  fecrettes  d'adhéfion*  Mais  vous 
craignez  peut-être  qu'en  parlant  hautement 
vous  ne  lui  nuifiez  y  vous  n'animiez  d'avanta- 
ge contre  lui  les  Magiftrats.  Eh  i  que  peu- 
vent-ils faire  qu'ils  n'aient  déjà  fait  contre 
leur  Pere  en  J.  C.  ?  Peut-on  rien  ajouter  à 
leurs  excès  que  le  Martyre  l'objet  de  fes 
vœux  ?  lis  ont  livré  au  bourreau  fon  Inftruc- 
tion  Paftorale  y  ils  ont  porté  au  pied  du  Trô- 
ne les  plus  fougueufes  remontrances  contre 
fa  Perfonne  ,  ils  ont  ofé  l  aceufer  devant  les 
Princes  &  les  Pairs  d'avoir  falfifié  les  textes 
des  fameufes  AJfirtionry{k  pour  en  impofer  aux 
Amples  par  l'appareil  des  formes  judiciaires  f 
ils  ont  ordonné  une  vérification  des  mêmes 
textes  7  en  ont  dreffé  un  Procès  verbal  &  l'ont 
envoyé  impudemment  à  tous  les  Evêques  f 
menaçant  de  les  pourfuivre  extraordinaire- 
ment  s'ils  adhéroient  à  M.  de  Paris.  Les  Evo- 
ques ont  donc  lu  ce  Procès  verbal ,  ils  en  con. 


noiffent  le  faux  &  l'impofture  &  ils  fe  taifent: 
&  ils  laifient  fous  leurs  yeux  la  calomnie 
triomphante  immoler  à  fes  fureurs  la  trille 
vérité  / 

De-là,  Monfeigneur ,  l'entreprîfe  nouvel* 
le  ,  inouie  ,  fcandaleufe  du  parti  Janfemen 
fur  la  Cure  de  S.  Sulpice  ,  la  démiffion  illé- 
gale &  forcée  du  (leur  Dulaus.,  la  nomma* 
tion  fimoniaque  du  fieur  Ncguez  &  la  pof- 
feflion  que  cet  intrus  a  ofé  prendre  de  la  Cu- 
re ,  malgré  la  réclamation  de  l'Archevêque 
de  Paris  en  faveur  des  Canons  &  le  cri  d'in- 
dignation de  la  Cour  &  de  la  Ville.  Pouffe— 
roit-il  fi  loin  l'audace,  s'il  n'étoit  porté  5. 
foutenu ,  excité  par  la  cabale  qui  didte  les 
Arrêts  du  Parlement  &  qui  difpofe  de  l'Ar- 
chevêque >de  Lyon  comme  d'un  homme  à  fes 
gages  &  à  fes  ordres  ?  Tout  le  monde  pré- 
voit les  fuites  prochaines  de  cette  horrible: 
intrufion ,  les  petites  rufes  &  la  prévarica- 
tion réitérée  du  Primat  des  Gaules  ,.les 
éc'its ,  les  emportemens  de  nos  Sénateurs  - 
contre  leur  invincible  Archevêque  ,  l'admi- 
niûration  de  fon  Diocèfe  arrachée  de  fes 
maîns ,  &  le  fchîfme  confommé  ,  ce  fchifme 
que  nos  foibles  Evêques  ci  oient  éviter  ou  ré- 
guler par  leur  filence  ,  &  que  leur  filence- 
n'aura  fait  qu'accélérer. 

CôncIiTcr-s  :  toutes  leurs  exeufes  font  inad'- 
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miffîbles  ;  ic.  Parce  qu'il  eft  toujours  utile 
&  même  néceffaire  de  défendre  l'Eglife.  i°. 
Parce  qu'il  n'eft  pas  permis  par  la  crainte  du 
fchifme  de  laiffer  établir  tranquillement  l'hé- 
ïéfie.  3Q.  Parce  qu'on  ne  fait  en  temporifant 
que  rendre  le  mai  plus  incurable.  40.  Parce 
que  l'exemple  le  plus  général  ne  fçauroit  ja- 
mais autorifer  à  ne  pas  remplir  des  devoirs 
abfolus.  ï°.  Parce  que  l'exemple  du  Pape  ne 
peut  aujourd'hui  être  cité  que  contre  les 
Evêques  qui  fe  taifent.  6Ç.  Parce  que  la  ré- 
clamation du  Clergé  en  1760  n'a  été  avouée 
publiquement  d'aucun  Prélat ,  que  les  deux 
avis  au  Roi  difent  trop  peu ,  que  les  lettres  à 
M,  de  Paris  font  illufoires ,  que  les  difeours 
particuliers  font  infuffifans  ,  &  qu'enfin  la 
conduite  ancienne  fi  différente  de  la  nouvelle 
n'eft  qu'une  très-forte  raifon  de  plus  pour 
douter  de  la  façon  de  penfer  aduelle  des  Evê- 
ques &  pour  les  obliger  à  manifefter  leurs 
véritables  fentimens.  Il  a  été  également  dé- 
montré ,  ce  me  femble  ,  que  ce  ne  font  pas 
proprement  les  Jc'fuites 9  ni  des  intérêts  mé- 
diocres ,  ni  des  erreurs  toîérables  dont  il  e(i 
aujourd'hui  queftion ,  &  que  ce  qu'ils  ont  à 
défendre  ,  c'eft  le  falut  de  leurs  ouaiiîes  3  la 
perfonne  du  plus  vénérable  de  leurs  Confrè- 
res,  le  S.  Siège,  fon  honneur ,  fes  plus  in- 
contedables  droits  >  enfin  l'Eglife  ,  fa  jurif- 


di&ion  efTenttelle  ,  la  pureté  de  fa  foi. 

J'allois  finir  ma  lettre  ,  Monfeigneur  f 
quand  je  me  fuis  rappelle  que  plufieurs  Evê- 
ques  difent  pour  juftifier  leur  ina&ion  &  leur 
filence  qu'il  faut  attendre  la  grande  affemblée 
du  Clergé  qui  doit  fe  tenir  et  1765.  A  les 
^n  croire  ,  cette  affemblée  fera  des  merveiU 
les ,  elle  parlera ,  elle  agira  avec  une  fer- 
meté, avec  un  zélé  à  toute  épreuve.  J'accep- 
terois  volontiers  l'augure ,  fi  leur  filence  ac- 
tuel &  l'expérience  du  paffé  ne  me  donnoient 
de  trop  juftes  allar.mes.  En  effet  à  qui  perfua- 
deront-ils  qu'ils  ne  fe  taifent  aujourd'hui  que 
pour  parler  hautement  dans  un  an  ?  Quoi 
encore  un  an  de  filence  i  Les  chofes  allant 
toujours  de  mal  en  pis  ,  feront-elles  donc 
alors  plus  aifées  à  rétablir  qu'elles  ne  le  font 
à  préfent  ?  Trente  fix  Evêques  ,  choifis  la 
plupart  peut-être  par  la  cabale  pour  ne  rien 
faire ,  olerpnt-ils  fous  les  yeux  de  la  cabale 
même  parler  &  agir  avec  la  vigueur  Epifco- 
pale  ?  Peut- on  feulement  fe  flatter  qu'ils  au- 
ront la  liberté  de  délibérer  fur  les  maux  pré- 
fent s  de  l'Eglife?  Et  s'ils  la  prennent  d'eux 
mêmes  ?  comme  ils  le  devroient  y  comme  ils 
en  ont  le  droit ,  ne  viendra-t-on  pas  à  bout, 
dans  le  cas  même  d'un  accord  unanime  d'en 
arrêter  les  effets  ?  D'ailleurs  qui  peut  répon- 
dre de  cet  accord  r  fur-tout  à  la  vue  d'un  en* 


nemi  qui  careffe  &  menace  ?  On  gagnera  les 
uns ,  on  intimidera  les  autres  ,  on  les  divife- 
ra  tous  ,  avec  d'atftant  plus  de  facilité  que 
n'ayant  pas  encore  manifeflé  leurs  fentimens 
par  aucun  atte  public ,  il  leur  fera  libre  de 
prendre  tel  parti  qu'ils  voudront  >  &  l'avis 
du  grand  nombre  fera  à  coup  fur  celui  du 
Préfident  de  l'afTemblée.  Mais  ce  Préfident 
quel  fera-t-il  ?  Il  n'eft  pas  au  choix  &  à  la 
nomination  du  Clergé  ,  c'eft  tout  dire  ,  je 
me  tais. 

Ma  lettre  finie  ,  je  fens ,  Monfeigneur  , 
combien  d'abord  il  peut  paroître  téméraire 
que  je  l'aie  écrite  i  eft-ce  a  moi  militaire  & 
fimple  particulier  ,  à  juger  l'Epifcopat  ?  Mon- 
feigneur ,  quand  notre  Eve  que  uni  de  com- 
munion &  de  fentimeat  avec  le  Pape  ôc  les 
autres  Evoques  enfeigne  comme  eux  3c  avec 
eux  ,  nous  devons  tous  l'écouter,  la  tête 
contre  terre  ,  avec  le  même  refpeft  que  nous 
écouterions  Jefuf-Chrift.  Mais  quand  les  Bre- 
bis voient  les  Lcups  déjà  au  milieu  d'elles, 
&  que  le  Berger  bien  loin  d'etoofer  fa  vie 
pour  les  défendre  ,  n'a  pas  même  ofé  élever 
la  voix  pour  les  avertir,  la  moindre  d'entre 
elles  n'a  t-elle  pas  le  droit  de  s'en  plaindre 
&  de  Pap^eller  mauvais  Paftènr?  Blamerôît- 
on  un  Catholique  qui  àurort  àïé]  rerréfenter 
leur  devoir  à  tatit,de  foibtes  Evêques  qui  au 


commencement  du  feizieme  Cède  laifferenf 
changer  de  Réligion  aux  peuples  que  leur 
avoit  confiés  TEglife  de  Jefus-Chrift  ? 

Verrons-nous  encore  long-tems  les  nôtres 
inutilement  excités  p3r  Ja  réunion  de  toutes 
les  circonftances  ,  infenfibles  au  mépris  de5 
impies  &  des  fe&aires  ,  à  la  douleur  des  Ca- 
tholiques ,  aux  invitations  du  S.  Siège,  à 
l'étonnement  de  l'Europe ,  à  leurs  intérêts  y 
à  leur  honneur ,  ofons  le  dire  ,  au  plus  facré 
&  au  plus  inconteda^le  de  leurs  devoirs ,  de- 
venir des  chiens  muets  à  la  première  appro- 
che de  quelque  danger  ?  Cent  vingt  Etîquea 
abandonneront  -  ils  à  douze  ou  quatorze  la 
gloire  de  combattre  pour  Dieu  &  pour  fon 
Chrïft  ?  Ceux  même  qui  s'étoient  liés  par  les 
plus  forts  engagemens ,  verront-ils  aujour- 
d'hui avec  la  plus  profonde  indifférence  ou- 
trager ,  profcrire  le  héros  de  la  Réligion  & 
de  l'humanité  ,  cet  homme  immortel  ,  cet 
Evêque  invincible  qui  auroit  honoré  le  fîécle 
des  Apôtres ,  que  l'Europe  admire  ,  que  fes 
ennemis  même  font  gloire  de  refpedter,  que 
le  S.  Siège  a  canonifé  d'avance  ,  que  déjà  TE- 
glife  entière  révère  ,  à  qui  il  ne  manque  enfin 
que  de  ne  plus  vivre  pour  être  placé  fur  nos 
Autels  à  côté  du  premier  Athanafe  ? 

Non  non ,  vous  parlerez  tous  ;  non  ,  Mon- 
feigneur  ,  il  n'eft  pas  poiïible  que  tant  ds 
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Sts.  Pontifes  deviennent  par  crainte  d'indi- 
gnes Minières,  d'abominables  prévaricateurs; 
vous  parlerez  tous ,  &  vous  parlerez  avec  la 
force  facer dotale  ;  vous  relèverez  ceux  qui 
font  tombés ,  vous  éclairerez  ceux  qui  avoient 
été  féduits  ;  vous  raffermirez  ceux  qui  chan- 
cellent ,  vous  ferez  taire  l'impie  ,  vous  con-  - 
folerez  ,  vous  édifierez  les  fidèles  &  vous  fau- 
verez  la  Réligion.  Oui  ,  vous  la  fauverez  , 
oui,  vous  en  aurez  le  courage  &  la  gloire  * 
&  vous ,  Monfeigeur ,  vous  ferez  un  des  pre- 
miers à  paroître.  N'êtes  -  vous  pas  un  des 
plus  faints  &  des  plus  révérés  ?  Parlez ,  Mon- 
feigneur ,  parlez  ;  donnez  cette  joie  à  vos 
enfans  >  foyez  toujours  leur  vénérable  Pere  ; 
votre  exemple  ne  peut  manquer  d'être  fuivi% 
Au  nom  de  notre  Sainte  Religion  ,  IYIonfei- 
gneur ,  fauvez-là  :.  elle  feroit  perdue  ,  fi  l'on 
çontinuoit  à  fe  taire»  C'eft  l'enfeignement 
public  intrépide  &  libre  des  Apôcres  qui  l'a 
établie  ,  c'eft  le  même  enfeignement  perpé- 
tué par  les  Evêques  qui  peut  feul  la  confer- 
ver  chez  les  divers  peuples  de  l'univers. 

Mais  le  corps  Epifcopal  dans  un  païs  Ca- 
tholique vient-il  à  oublier  qu'il  eft  la  lumière 
clu  monde  &  le  fel  de  la  terre?  N'ofe-t-il 
plus  enfeigner  avec  l'autorité  qu'il  tient  de 
Jefus-Chritl  &  de  Jefus  Chrift  feul?  II  tom- 
be dans  Paviliffement  &  dans  le  mépris  3c 
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la  Religion  fe  perd.  C'eft  PaccompliflTement 
de  cet  oracle  de  notre  divin  Maître  :  Vos 
eftis  fal  terra.  :  qnod  fi. fal  evanuent  in  quo  fa» 
lietur  >  ad  nihilum  valet  ultra  nifi  ut  mittatur 
foras  &  conculcetur  ab  horninibus.  St.  Matth.  C» 
5*  v%  13. 


Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeft  , 

MONSEIGNEUR, 

3e  Votre  Grandeur, 

Le  très-humble  &  très- 
obéitfant  ferviteur 
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t>«  S.  Je  reçois  une  lettre  de  Touloufe 
d'un  Officier  de  mes  amis  qui  a  l'honneur 
d'être  connu  de  vous  ,  Mjnfeigneur  C'eft 
M.  ***  qui  badine  &  rit  de  tout ,  comme 
vous  le  fçavez*  Il  me  rend  un  compte  affez 
plaifant  d'une  Thefe  de  Théologie  que  les 
PP.  Dominiquains  de  ceitte  Ville  ont  dédiée 
au  Parlement  &  dans  laquelle  ils  s'efforcent 
de  jufHfier  S.  Thomas  de  la  do&rine  du  ty- 
rannicide.  Comment  s'y  font-ils  pris  pour 
cela  ?  Au  commencement  de  leur  Thefe  im- 
primée en  un  cahier  in  4Q.  ils  ont  mis  une 
Eftampe  du  Saint  Do&eur,  où  l'on  voit  un 
petit  dragon  ailé  foufflant  ou  fiffiant  ,  je  ne 
fçais  quoi  à  l'oreille  de  l'Ange  de  l'école  ,  & 
defTous  fa  robe  un  gros  ferpent  avec  la  figu- 
re de  Jacques  Clément  Dominiquain ,  armé 
d'un  poignard  ,  teint  du  fang  d'Henri  III» 
N?eft-ce  pas  là  bien  prouver  &  faire  toucher 
au  doigt  que  jamais  S.  Thomas  n'enfeigna  le 
tyrannicide  ?  Dans  le  corps  de  la  Thefe  on 
foutient  les  4.  articles  de  1*8*.  expliqués 
non  par  Boffuet  7  qu'on  a  par  bienféance  cité 
quelquefois ,  mais  par  feu  M.  de  SoifTons  que 
le  foutenant,  jeune  Dominiquain,  dans  une 
magnifique  apotheofe  a  placé  au  Ciel ,  tenant 
d'une  main  fon  a&e  d'adhéfion  au  Mandement 
Huguenot  de  M.  d'Alais ,  &  de  l'autre  fa  fa- 
meufe  inftru&ion  fi  fortement  attaquée  par 
IL  de  S.  Pons  ,  condamnée  à  Rome  &  vengée 
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à  Pâris.  On  d'onne  dans  l'imprimé  de  la  Thefe 
pour  des  autorités  irréfragables ,  non  les  de- 
ciets  des  Conciles  ,  mais  les  Arrêts  de  nos 
Cours  Souveraines ,  non  les  écrits  des  Pères 
de  l'Eglife  mais  les  Réquifitoires  de  nos  Pro- 
cureurs Généraux  On  cite  fur-tout  avec  élo- 
ge les  célèbres ,  les  illuflres  ,  les  immortels 
Riquet  &  Monrtar  qui  lâns  doute  auront  été 
infiniment  flattés  de  figurer  dans  une  Thefe 
de  Théologie.  Laiffons  ces  Moines  difcoles 
encenfer  nos  Magiftrats  fuprématiens.  Le  ri- 
dicule de  leur  Thefe  en  efface  prefque  Po- 
dieux- 

IVIon  ami  me  raconte  un  autre  fart  plus  fé- 
rieux  &  plus  digne  de  votre  attention.  M.  de 
Pamiers  fur  la  demande  à  lui  faite  par  les  Cu- 
lés  de  fou  Diocéfe,  avait  ordonné  qu'on  leur 
envoïât  des  Exemplaires  de  l'InftrudHon  Pa£ 
torale  de  M.  l'Archevêque  de  Paris.  Son  Sé- 
crétaire  chargé  de  cet  envoi  figne  un  billet 
pour  en  conftater  la  légalité.  Le  Magiftrat 
iubalterne  de  Pamiers  en  eft  bien- tôt  inftruit 
par  un  mauvais  Prêtre  ;  il  fait  des  enquêtes  ^ 
il  verbalife  ,  il  affigne  pour  être  oui  un  do- 
meftique  contre  fon  maître  y  une  fœur  con- 
tre fon  frère  ,  un  enfant  tle  5  ans  contre  fon 
encle.  Quelle  procédure  l  Les  Chambres  a£ 
femblées  du  Parlement  de  Tonloufe  y  applau- 
diffent  &  décrètent  quatre  refpe&ables  Ec- 
clédaûiques  ,  deux  d'ajournement  perfonneb 
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"5e  deux  autres  de  prife  de  corps.  IVL  de  Pamïera 
a  en  beau  e'crire  an  Procureur  Général  que 
cet  envoi  ne  s'étoit  fait  que  par  fes  ordres^ 
que  quelques  -  uns  de  ces  quatre  Ecciéfiafti- 
ques  n'y  avoient  pas  eu  la  moindre  part  >  ôc 
que  la  procédure  du  Magiftrat  de  Pamiers 
étoit  auffi  calomnieufe  qu'illégale.  On  n'a 
tenu  compte  de  la  lettre  du  Prélat  ;  &  les  4« 
Eccléfîaftiques  Grands  Vicaires  ou  Chanoines 
décrétés  ,  privés  des  revenus  de  leurs  Béné- 
fices &  même  de  leur  Patrimoine  ont  été 
obligés  de  fortir  du  Royaume  pour  mettre 
leurs  perfonnes  en  fureté-  Que  fera  M.  de 
Famiers  ?  Que  feront  les  autres  Evêques  ï 
Se  contenteront-ik  de  gémir  fur  de  tels  ex- 
cès ,  au  lieu  d'agir  &  de  venger  l'Epifcopat 
&  l'Eglife?  Vous  voyez  ,  Meffeigneurs,  qu'on 
attaque ,  qu'on  pourfuit  ceux  de  vos  Ecclé- 
fîaftiques qui  vous  approchent  de  plus  près. 
Les  perfécutenrs  vont  frapper  vos  perfonnesj 
ils  vous  accableront  fi  vous  n'ofez  aller  au- 
ttevant  de  leurs  coups.  Préfentez  vous  de 
bonne  grâce  au  combat ,  montez  fur  la  brê„ 
che  &  recevez  l'ennemi.  Le  figne  de  notre 
faiut ,  la  croix  que  vous  portez  fur  la  poitri- 
ne ,  fi  vous  l'avez  gravée  par  la  foi  au  fond 
du  cœur ,  vous  répond  de  la  vidloire.  In  hoc 
jigno  vinces* 
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Jî.  L'EVE  QUE  DE  GRENOBLE. 
du  <j.  Avril  1764+ 


A  notre  V énêrable  Frère  Jean 
Evêque  de  Grenoble. 

CLEMENT  XIII  PAPE 

VENERABLE.  FRERE, 
Salut-&  Benédi&ion  Apoftolique. 

QUoique  la  Compagnie  de  Jefus  au  grand 
regret  de  tous  les  gens  de  bien  vienne 
d'être  détruite  en  France  &  qu'aihfi  les  écrits 
que  vous  &  pluGeurs  de  vos  Coevêques  avez 
faits  pour  fa  défenfe  ,  puiflent  paroître  avoir 
appuyé  vainement  cette  caufe  ,  ils  ne  laif- 
fent  pas  cependant  d'être  utiles.  Car  il  e£t 
de  la  dernière  importance  de  bien  faire  fen- 
tir  à  tous  les  Fidèles ,  répandus  dans  tcme^les 
nations  qui  font  fous  le  Ciel,  que,  contre 
tout  droit  &  toute  raifon  ,  par  le  plus  criant 
des  affronts  &  des  outrages  faits  à  l'Eglife 
1  Epoufe  de  J  C. ,  un  In  R  i  eut  compofé  paï  un 
homme  à  qui  l'on  rend  le  culte  &  les  honneurs 
des  Saints  ;  honoré  des  éloges  de  pluGeurs 
personnages  que  l'Eglife  a  mis  au  rang  de  fes 
Saints  ;  qui  lui-même  a  formé  neuf  Saints  i  un 
Inftitut  que  le  Siège  Apoftolique  a  approuvé 
&  fouvent  confirmé,  que  l'Eglife  Catholique  3 
loué  dans  le  Concile  de  Trente ,  ôc.  qu'elle  a 


Venerabili  Fratri  Jpami  EçifcopQ; 
Gratianopolitano. 

CLE  M  EN  S  PP.  XI  IL 

VENERRBILIS  FRATER, 
Salutem  &  Apoftolicam.  Benedidionem* 

ETJt  Societatem  Je/h  ,  m  Galliarum^ 
regno  ,  bom  omnes  jam  déplorant 
extinèïam  ;  ac  proptereà  quA  in  ejus 
defenfwnem  ,  tu  ,  pluresque  alii  Coepif- 
copi  tut  fcripfifiis  ,  vidert  pojfunt  fruftra 
tam  caufum  adjuvajje  ,  non  tamen  défi» 
nunt  ejjè  utilta.  Permagm  entm  intereji 
omnibus  Chrifit  fidtltbus  >  ex  omni  na- 
tione  quA  fub  caIo  eji  ,  pilam  fteri  ^ 
Infiitutum  ab  homme  conditum  ,  eut 
fanclorurn  cultus  &  honor  trtbuitur  \  â. 
pluribus  viris ,  quos  tcclefia  m  Sanfto- 
rum  numerum  reiulk  >  collaudatum  ;  eu- 
jus  ex  dtfiiplmâ  nçwm  ittdem  fanBi; 
prodte-unt  ;  quod  Apoftol  ca  Jedes  appro- 
Vavtt  &  Jkpius  confirmavit  >  gcclefim 
CuJjû!fca  in  Trtdentinâ  Jynodo  ,  ccm± 
wntndûvn  ,  ac  ptr  annos  ampli  us  du— 
centis  ,  Juo  fovit  in  ftnu  ;  ab  iis  qui- 
bus  nulla  potejlas  ejî  de.  talibus  reètts: 


nourri  dans  fon  foin  pendant  ptus  de  deux 
fiécles  ;  que  ce  même  InfHtut  a  été  qualifié 
d'irréligieux  &  d'impie  par  des  hommes  qui 
n'ont  aucun  .pouvoir  de  juger  de  pareils  ob- 
jets ;  &  la  iocicté  qui  le  profefïbit ,  détruite 
en  France  par-une.  puiffante  cabale. 

S'il  eft  toujours  néceiTaire  d'écarter ,  au- 
tant que  l'on  peut ,  toute  forte  de  fcandàles  ; 
c'eft  à  préfent  plus  que  jamais  ,  qu'il  faut 
prémunir  les  Catholiques  contre  celui  qu'on 
vient  de  leur  donner  :  ôc  c'efl  à  quoi  ,  véné- 
rable Frère  ,  ferviront  les  écrits  que  vous 
ave2  fi  a  propos  mis  au  jour  &  que  vous  nous 
avez  envoyés.,  Autant  que  nous  avons  pu  en 
juger,  en  parcourant. rapidement  ( vu  notre 
peu  de  loifir)  ces  trois  volumes  ,  nous  avons 
reconnu  que  vous  aviez  embraffé  tous  les 
chefs  de  cette  caufe  ,  &  que  vous  aviez  réfu- 
té fort  au  long  par  des  raifons  foiides  & 
convaincantes  les  vaines  calomnies  des  ad- 
versaires. — 

C'efl  pourquoi  ,  vénérable  Frère  ,  nous 
vous  en  rendons  de  finguliéres  actions  de  gra^ 
ces ,  non-feulement  en  notre  nom  5  &  pour 
l'envoi  que  vous  nous  en  avez  fait  ;  mais  en- 
core au  nom  de  toute  PEglife  pour  laquelle 
\'ous  avez  fi  utilement  &  fi  glorieufement  tra- 
vaille.  La  fefle  Jenfènienne  ,  qui  par  fes  com- 
plots &  par  fes  manœuvres  eî*  venue  à  bout 
d'anéantir  chez  vous  ia  Compagnie  de  je  fus, 
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judicandi  /  contra  jus  &  fas  per  fum~ 
tnam  ,  m  Ecclejiam  fponfam  Chrijti  r 
h/uriam  &  conturneliam  ,  appellation 
hreligiofum  &  impiura  ,  ac  Societatem 
qua.  idtm  projitebatur  Jnfiitutum  ,  fac- 
tione  &  poteniià  denique  fui£i  in  galliâ 
deletam* 

Et  femper  quidem  mcejjàrium  eft  T 
quantum  pottfl  ,  amovtri  cujufque  mo~ 
di  fcandalurn  7  ftd  mine  maxtmè  amo~ 
lienda  ea  eji  que  nunc  Catbalicis  oblata 
fuit  offenfio  :  &.  ad  tara  rem  feripta  tuar 
Venerabûis  Frater  7  quA  ad  nos  mijifii  r 
opportune  à  te  in  lucem  édita  ejfe  ar- 
bitramur.  Quantum  proper ami  oculo  (  nt- 
que  enim  nobis  fans  eft  oui  )  ma  tlla, 
volumrna  percurrere  hue  Htaï  potuimus , 
ornnta  iltins  cauft  captia  te  complexum 
ejje  perfpeximus'i  &  adverfariorum  fu- 
tiles calumnias  ,  rn-agriX  refutajfe  gravi— 
laie  raiiontim  O*  copia. 

Tibi  igitur  ,  Venerahdis  Frater  , 
ftngula*es  aginiut  grattas  y  non  tant' 
no/h  o  ,  quibus  ea  t  volumina  dono  nvjja* 
voluifli  ?  fd  unwerfz  eùara  EcclefîA* 
nomme  ,  cui  tara  utdern  ded[fii  opé- 
rerai 7i  tawque  prsLclararn.  Jan  émanant* 
fgclarn  ,  eu  jus  .conjura  tione  &.  art:  bus 
fad.ura  efi.,  ut  Soaeias  Jefu  apud  vos,, 
ad  hthiLum  fu  udacla  y_  pudtrt  opor* 
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nevroit  bien  rougir ,  fi  l'héréfie  pouvoit  rou- 
gir jamais ,  d'avoir  employé  avec  tant  d'im- 
pudence de  fi  honteufes  fourberies ,  pour  fe 
venger  des  coups  que  lui  ont  portés  en  tout 
temps  ceux  de  cette  Compagnie  qulétoient 
les  défendeurs  de  la  foi  Catholique. 

Mais  puifque  Dieu  ,  irrité  contre  nos  pé^ 
chés  v  Ta  ainfî  permis ,  5c  que  vous  êtes  pri- 
vés des  fruits  très-abondans  que  vous  autres 
Eveques  retiriez  de  cette  fociété  5  puifque 
le  nombre  des  défenfeurs  de  la  foi  Catholi- 
que eft  diminué  %  nous  vous  exhortons  tous 
dans  le  Seigneur ,  &  nous  vous  conjurons  de 
faire  continuellement  fentinelle  comme  de 
bons  Eveques  5  car  ii  n'eft  rien  que  Ton  n'ait 
à  craindre  de  cette  très-perfide  fecte  à  qui 
tout  réuflit  maintenant. 

Vous  avez  auffi  befoin  de  vous  tenir  tous 
bien  unis  entre  vous  &  avec  ce  fiége  facré  de 
S.  Pierre  ,  afin  que  nous  puiflions  défendre  la 
fainte  Eglife  contre  les  attaques  fougueufe^ 
de  fes  ennemis.  Empêchez  outre  cela,  nous 
vous  en  fuppiions ,  vénérable  Frère  ,  vous 
&  tous  vos  Coevêques  ,  empêchez  que  le 
corps  de  J.  C  ne  foit  litre  à  des  hommes 
qui  réfiftent  impudemmeat  &  qui  font  refrac» 
taires  à  la  Constitution  U rigenitus.  Car  nous 
croyons  que  c'eft  de  cette  profanation  Sacri* 
lége  que  font  venus  tous  ces  maux  affreux  qu/? 
en  fi  peu  de  tems  ont  ravagé  l'Eglife  Gallicane» 


tet  ,  Jt  tamen  ullus  h&reji  potejî  ejfe  pu~ 
dor ,  tam  turpes  fraudes  ,  tam  impudent 
ter  adhibuijfe  ,  ad  fuum  dolorem  ul  tfc 
cendum  >  quem  à  fidei  Catholiea  p  opitg* 
natoribus  e  Soeietate  Jefu  ,  nullo  non  te  tri- 
pote acceperunt. 

Sed  quoniam  ,  fie  permittente  peccatis 
noJlr\s  trato  Deo  ,  carendum  vobis  efi 
uberrimis^  iWs-  fruBibus  ,  quos  ex  eâdem 
Societate  ,  <u o<  Epifcopi  ,  cc'p'ebatts  \  & 
defenforum  GatholtcA  fidei  imminw&s  efi 
numerus  ;  ideirco  vos.  ornnes  koriamur 
in  Domino  &  obîejiamur  ,  vi  multô  vi» 
gîiintius  fi  vî  in  Epifcopalt  cvjlo  Uâ  : 
nihîj  enrm  à  perfidijjimâ  Jefiâ  ,  eut  nunc 
omnia  incidunî JeeundiJJima  non  pertiméf* 
cendùml 

Magna  etiam  rnter  vos  cmnes  y  &  eum 
hue  fàcrà  Beati  Petrt  fede  opus  tfi  confen* 
fione  ,  Ut  ab  irruentium  hoflium  impetu  > 
fanRam  tueri  pojjimus  Eecefiam  i  atque 
iliud  y  qu&fumus  ,  videas  ,  Venerabdts 
Frater  ,  ut  &  omnes  Coepijeopi  tut  ,  ne 
Corpus  Chrifli  tradatur  hominibus  ,  qui 
impudenter  ApofiolvA.Cpnftîtutioni  UNI~ 
GEN  TUS  rejifiunt  ac  refragantur  :  ex 
ejufmodi  enim  Jacrtlegâ  profanatione  ^ 
tanta  ifî&e  mêla  tam  exiguo  ternpote  exij- 
timamus  in  Gallicanam  Eçclefiam.  &- 
ruijfe. 


C  70  ^ 

Nous  nous  promettons  de  votre  grand*  zéle^ 
qjie  penfant  bien  vous-même  ,  vous  tacherez 
auffi  d  infpîrer  aux  autres  votre  façon  de  pen* 
fer.  Car  il  feroit  fâcheux  que  l'Eglife  fijt 
privée  des  fruits  qu'elle  doit  recueillir  des 
beaux  &  louables  fentimens  dont  vous  êtes 
animé. 

Enfin  nous  prions  le  Seigneur  de  vous  rem- 
plir de  fon  divin  Efprit ,  pour  qu'il  foutien- 
ne  votre  vigueur  Epifcopa'e  ;  &  pour  gage 
cle  notre  bienveillance  toute  particulière  8 
nous  donnons ,  avec  toute  PafFe&ion  <ie  no- 
tre cœur  ,  à  votre  Fraternité  la  Bénédidticu 
Apoftolique. 

Donné  à  Rome  à  St.  Marie  Majeure ,  C  as 
l'anneau  du  Pécheur  ,  le  4  Avril ,  Tau  de 
grâce  1764.  de  Notre  Pontificat  le  (5e* 


Nos  de  fingulari  ^elo  tuo  nobis  polli- 
xemuY ,  te  benè  ftntientem  ,  operam  etiam 
tuam  adhibiturum ,  ut  alii  quoque  tecum 
benè  itidem  fentiant.  Dolendum  enim 
effet  ,  Ecclffiam  fru&ibus  Mis  privari  % 
quos  ex  tam  reftis  fenfxbus  mis ,  tamque 
pr&claris  ,  illam  capere  oporteu 

Tum  denique  precantes  ,  ut  implearis 
fpititu  fanfto  ,  qui  Epifcopalem  tuam 
confiantiam  corroboret ,  Apoftolicam  Be- 
nediSïionem  ,  Jtngularis  &  eximiâi  erga 
se  benevolentisi  nojlrs,  pignus  ,  intimo  cor» 
dis  noftri  affeSlu  ,  Fraternitati  tus.  pera- 
marner  imper timur. 

Datum  Rom&  ,  apud  S.  Mariant  Ma- 
jorent f  fub  annulo  Pi/catoris ,  die  4  Apri- 
Us  1764,  Pontificatus  nofiri  anno  fexto. 


